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  Une lumière orangée apparut sur le bord de l’écran du traceur de route. Le champ d’étoiles mouvantes glissa imperceptiblement. La lueur disparut. Les mains gantées d’Eslo, posées sur les claviers prioritaires, demeurèrent inertes. La correction de trajectoire venait d’être réalisée avant qu’il ait songé à intervenir. Ce n’était pourtant pas une petite affaire que de maintenir, dans le chenal étroit des hypervitesses, un astronef à bout de souffle mené à la refonte par un équipage de fortune.


  Le Strygmoor avait plus que besoin d’une révision générale. Sa coque vétuste portait la trace d’une bonne vingtaine d’impacts, grossièrement obturés. Ses générateurs ronflaient comme un troupeau de potamochères pataugeant dans leur bauge préférée. Durant les transitions, la vieille carcasse vibrait et grelottait au point de transmettre la fièvre sautillante à l’équipage résigné. Piloter correctement un engin de cette sorte relevait du tour de force ou de la magie. Eslo hésitait sur le choix du qualificatif à appliquer à son copilote. Sorcière, magicienne, mutante ou surdouée ?


  Il avait fallu la nécessité de quitter au plus vite Igovinloc après une série noire comme en rencontre rarement un joueur chevronné, pour qu’Eslo embarque sur cet infâme bourlingueur des étoiles. Mais le temps pressait et sans l’intervention opportune encore que tardive de Chittanagoo, il eût goûté aux délices fatales de l’estrapade telle que la comprenaient les autorités policières de la planète des jeux. On ne triche pas sur Igovinloc. On ne tente même pas de tricher. Mieux, on n’a pas le droit d’être soupçonné, à tort ou à raison, d’avoir pu imaginer de tricher. Tant pis si les adversaires au copbar sont des spécialistes de la fausse coupe, de la carte forcée ou du trucage.


  L’énorme commandant du Strygmoor, qui désespérait de jamais pouvoir rassembler un semblant d’équipage pour convoyer son astronef valétudinaire aux chantiers de jouvence, avait admis sans réticences le pilote catapulté par Chittanagoo. Difficile de savoir si cette bienveillance était due à l’insistance pleine de sous-entendus du vieux Chit ou au soulagement du Naute disposant enfin du personnel minimal indispensable à la longue, monotone et inconfortable traversée.


  Eslo Sandaren s’en moquait comme d’une nèfle de Batara. Plumé, décavé, il était en passe de très mal terminer ce séjour sur Igovinloc et mieux valait un voyage dans des conditions difficiles que la cuve d’acide réservée aux présumés tricheurs. Seul regret : avoir perdu, en soixante jours, les cent mille crédits du coup le plus fumant jamais réussi par un coureur d’épaves. Il espérait pourtant bien doubler sa mise, pour le moins. Il s’en était fallu de peu… puis la série avait débuté. Saloperie de copbar ! Il bâilla, regarda le chrono sur la console et grogna. Encore six longues heures à patienter, le temps que les coordonnées de la prochaine plongée soient programmées, vérifiées, enregistrées puis que la vieille machine, poussée mollement par des plaques répulsives aux trois quarts rongées, reprenne la vitesse indispensable.


  Encore heureux que ce rafiot soit léger ou à peu près. Il n’avait en cales que quelques éléments de structure destinés aux chapitres de l’O.C.I. Plus lourd de quelques centaines de tonnes, le vénérable ancêtre eût été rigoureusement incontrôlable à l’approche des hypervitesses et durant la transition. Mais bast ! On s’en foutait !


  La chance tournerait. Elle devait avoir commencé à tourner, car en se retrouvant sur le Strygmoor avec une gueule de bois épouvantable et la poigne du vieux Chit pour béquille, il n’aurait jamais supposé que le navire dont il ne savait encore rien allait précisément le conduire là où il fallait qu’il parvienne au plus vite… pour vérifier si, précisément, la chance tournait. A la réflexion, Eslo admit que Chittanagoo avait fichtrement bien manœuvré. De l’avantage d’avoir de vrais amis aux endroits clefs.


  Igovinloc ne serait bientôt plus qu’un mauvais souvenir… et encore… pas si mauvais que ça. Il y avait eu Chicanie, Izorbelle, Kline, Sephora, Vieline et cette fille de garce de Soizelle. Toutes avaient contribué à soutenir le moral du flambeur. A part Soizelle, la dernière… Marrant comme elle ressemblait à cette petite chose bizarre qui avait nom de Perleen O’Vliet et qui pilotait avec un doigté aussi extraordinaire que l’autre en mettait à réussir ses tours de cartes.


  La plaquette rouge, devant l’extrémité de sa main droite, attira un instant son regard. Il effleura machinalement les quatre touches du bloc vermillon. Les deux premières armaient les condensateurs, assurant leur charge. La troisième déverrouillait le système cristallin et la quatrième libérait l’énergie du lazon hypéronique.


  Etait censée libérer, corrigea-t-il mentalement. Car le projecteur de lumière cohérente du Strygmoor devait être aussi pourri que le navire qu’il armait. Installé à poste fixe sous l’éperon, il n’avait probablement jamais servi. Savoir s’il serait seulement capable de lâcher une pulsion à une centaine de kilomètres. Eslo haussa les épaules. C’était sans importance. Pour l’heure, ce qui comptait, c’était de faire le point exact, d’attendre que l’ordinateur fournisse les nouveaux éléments pour la dernière plongée et enfin réussir celle-ci.


  Les yeux gris foncé se fixèrent sur la nuque inclinée de la navigatrice iovienne qui pianotait allègrement ses séries numériques. Belle fille ! Dommage que son amant soit à la fois jaloux comme un arapalox, carré d’épaules comme un lutteur d’Amphéa et subsidiairement techno à bord du Strygmoor. Il eût été intéressant de comparer quelques menues différences anatomiques séparant les femmes à peau bleu comme Diana de celles à peau d’ébène. Ou encore des blondes ambrées comme l’étonnante femelle modèle réduit qui pilotait le Strygmoor sans jamais commettre la plus petite faute.


  Qu’est-ce qu’elle pouvait bien foutre dans cette galère ? Il se posa la question avec amusement pour la centième fois depuis qu’il avait fait la connaissance de son copilote. Une seule certitude, elle n’était pas plus abordable (euphémisme) que Diana, pour des raisons différentes. Un bloc de glace. Et Eslo, malgré son manque de scrupules, n’était pas suffisamment fou pour commettre une tentative de viol à bord. En fait, elle ne l’inspirait pas, mais pas du tout, avec sa tresse unique tortillée sur le sommet du crâne comme une crotte d’élosaure de Magrépan. Elle n’en avait cure, suffisamment occupée par les problèmes posés par le pilotage du vieux navire. Cela suffisait amplement à meubler ses pensées, à en croire le pli marqué entre ses jolis sourcils.


  « Pourquoi jolis ? » se demanda Eslo en esquissant une moue. Elle avait des sourcils réguliers, comme elle avait des seins au bon endroit, sautillant au rythme de la fièvre du Strygmoor, des fesses bien rondes, des cuisses au contraire bien longues et probablement toutes ces autres choses qui caractérisent la femelle humaine. Il s’en moquait… Intégralement… Totalement.


  En fait… en y réfléchissant bien… les yeux, peut-être… à la couleur étonnante. Inoubliables. Quand il l’avait aperçue, la première fois, dans cette passerelle anachronique, il s’était demandé quelle faute elle avait pu commettre pour accepter de piloter en second une machine aussi rafistolée et corrodée.


  Avec son manque d’éducation et de complexes habituels, il avait posé la question, l’accompagnant d’un regard appuyé sur les formes dissimulées sous la combinaison de service. Il avait reçu en réponse un sourire courtois, ingénu, tandis que les yeux mauves s’étiraient jusqu’aux tempes. Rien d’autre. Incroyable l’habileté de cette petite à éviter les contacts. Et le pacha du bord la couvait comme sa propre fille. Et puis merde !


  Eslo jura entre ses dents, bâilla encore, grogna, retint son souffle, jura derechef un peu plus fort et la tête blonde de Perleen O’Vliet se tourna imperceptiblement vers lui.


  — Cela vous dérangerait-il de garder vos grossièretés pour vous ?


  — Pas le moins du monde, chère enfant aux doigts de fée, riposta-t-il sans quitter des yeux la tache dorée qui grossissait rapidement sur l’écran arrière. Je sens qu’avec votre voix charmeuse vous allez tirer ce bon commandant Shormool d’un sommeil peuplé de ronflements et de visions érotiques. Qu’en dites-vous ?


  — Imbécile ! fit-elle avec un haussement d’épaules de mépris.


  — Cadrez sur le 156-87, grossissement 100. Donnez-moi immédiatement votre avis.


  — D’accord, chuchota-t-elle en agissant rapidement sur les poussoirs du sélecteur.


  Elle émit un petit toussotement tandis qu’Eslo attirait à lui la bonnette du comparateur stroboscopique, encore que la silhouette de l’astronef qui chassait à toute allure derrière eux soit reconnaissable entre toutes pour un habitué des Franges.


  Il trouva la confirmation de ses craintes et repoussa le cadre de contrôle pour enclencher la séquence de chargement des condensateurs du lazon. Ses yeux gris suivirent avec inquiétude les oscillations des aiguilles presque centenaires sur les cadrans à peine lisibles, indiquant avec quelle difficulté l’énergie était fournie par les générateurs.


  — Commandant Shormool, fit la voix de Perleen O’Vliet à son côté, présence indispensable à la passerelle.


  — Incident technique ou avarie majeure ?


  — Probabilité d’arraisonnement par un navire maure de Classe III, en chasse sur notre 154-86.


  Eslo sursauta comme s’il avait été piqué par un insecte, puis sourit silencieusement. Pas mal du tout cette petite ! Elle lui marquait un point. La garce ! Elle en connaissait plus sur l’espace que la moyenne des Nautes, à l’évidence. Il faudrait décidément savoir ce qui la poussait à se galvauder aux commandes d’un engin dont nul navigateur stellaire sain d’esprit n’eût voulu, même en cadeau.


  — En de telles circonstances il va falloir que l’héroïque équipage de ce navire transforme sa péniche en croiseur de bataille, fit-il à la cantonade.


  — Nous exécuterons les ordres du commandant, tout simplement, rétorqua Perleen.


  — Quels sont ces gens ? demanda Diana, la navigatrice, d’une voix mal assurée.


  — Beuh ! Pas très intéressants, vous savez. Des pirates maures. Vous allez être violées une douzaine de fois chacune par ces brutes sanguinaires avant d’être vendues à des trafiquants sous-végiens. Esclaves des protoplasmiques. C’est ce qui peut vous arriver de mieux. Et cela vous servira de leçon. On n’a pas idée d’embarquer sur un rafiot dont on ne voudrait pas sur Sephar pour rejoindre la Troisième Lune.


  — Je n’aime pas ces insinuations malveillantes ! tonna une voix de basse ponctuant l’entrée en trombe du gros commandant du Strygmoor dans sa passerelle. Où sont ces prétendus pirates qui auraient la singulière audace de se promener à moins de quatre jours d’Ergéa ?


  — Dans l’axe, sur l’arrière, en freinage important. Ils nous auront rejoints d’ici deux heures. Pour le moment, nous ignorons s’ils vont identifier suffisamment rapidement le Strygmoor pour réaliser qu’un valeureux navire aussi bosselé qu’un casque de vétéran des armées sardes ne vaut pas la peine d’être arraisonné.


  — L’appel de détresse ?


  — Il doit ameuter la foule gigantesque des croiseurs qui nous entourent depuis l’apparition de cet intrus inquiétant, ironisa Eslo.


  — Où ça ? s’exclama le commandant Shormool en cherchant fébrilement sur ses écrans.


  — Eslo Sandaren adore faire des plaisanteries douteuses, fit Perleen O’Vliet, acide. Je crains que nous ayons peu de chances de voir arriver des secours. Il ne doit pas y avoir de Patrouille à quatre jours d’Ergéa.


  — La plongée ? s’inquiéta le commandant.


  — Pas avant 5 heures au moins. Nous venons de terminer les relèvements. Ce draken ne nous laissera pas le temps de passer. Il accélère dix fois mieux que nous.


  — Alors ? bredouilla le commandant Shormool.


  — Nous attendons vos ordres, commandant, riposta placidement Eslo.


  — Dans une telle situation, il faut obtempérer. Subir… Accepter… Se laisser piller…


  — On ne pille pas une coque vide ou presque, fit observer Eslo. Je suppose que l’équipage de prise s’amusera un peu avec nos charmantes jeunes femmes. C’est ce que j’étais précisément en train de leur expliquer à votre arrivée, commandant.


  — Mais on dirait vraiment que ça vous amuse ! s’exclama furieusement Perleen O’Vliet, tandis que la navigatrice s’acheminait, visiblement, vers la crise de nerfs.


  — Pas plus que vous, très chère amie. D’autant qu’il paraît qu’en se débrouillant bien, une femme peut y prendre un certain plaisir, tandis que les éléments mâles n’ont aucune grâce à attendre, à moins que les pirates ne soient une tribu féminine, en quel cas nous tenterons de faire face… Alors… Vos ordres, commandant ?


  — Pour le moment, mettre toute la puissance et tenter de plonger droit devant. Si nous y parvenons, il suffira de quelques heures en hyper et de refaire surface. Léger retard, sans plus…


  — Je doute que le Strygmoor atteigne la vitesse de plongée, commandant.


  — Nous chercherons à parlementer, à démontrer notre dénuement, à gagner du temps, qui sait… nos appels seront peut-être entendus… Que voulez-vous faire d’autre ?


  — Je n’en sais encore rien, mais si vous m’y autorisez, je vais malgré tout essayer.


  — Vous autoriser à quoi ?


  — A défendre la vertu de nos charmantes jeunes femmes, par exemple et le Strygmoor du même coup.


  — Vous avez de ces expressions ! Enfin… vous connaissez mon navire et savez qu’il ne faut pas trop forcer dans les manœuvres… L’âge… La coque un peu fatiguée…


  — C’est ça. Les générateurs saturés au point qu’il faudra bientôt nous éclairer aux chandelles si ça continue. Nous savons la litanie par cœur, commandant. Je crois que vous devriez appeler le reste de l’équipage. Si ça tourne mal autant qu’ils le sachent.


  — C’est idiot ! exprima lapidairement Perleen O’Vliet d’un ton sans réplique. Je veux bien jouer à défendre ce navire parce que je m’y trouve mais je n’ai aucune envie de me trouver au milieu de gens affolés, parce que sans possibilité d’action. Laissons-les dormir en paix. Si Eslo Sandaren est la moitié de ce qu’il prétend être et réussit ce qu’il médite, nous leur raconterons l’aventure et ils ne la croiront pas. S’il échoue, personne n’aura plus à s’inquiéter, évidemment.


  — Ma chère amie, malgré votre regrettable agressivité à mon endroit, je vous fais mes compliments, déclara Eslo avec une courtoisie affectée. Je crois, commandant, que nous allons effectivement jouer et tricher pour gagner contre ce pirate maure qui va vouloir nous imposer son propre jeu. Pour cela il faut qu’il décide de nous arraisonner… Nous allons nous employer à le convaincre… Qui sait ?… Avec un équipage aussi brillant que le nôtre il n’a pas encore remporté la partie.


  — Je ne comprends pas grand-chose à vos élucubrations, Eslo, mais je pense que vous vous défendrez en véritable Naute et cela seul compte à mes yeux. Je reste dans cette passerelle et vous pouvez compter sur moi comme je compte sur vous.


  — C’est ça. Diana, cessez de pleurnicher et donnez-nous la distance exacte de nos poursuivants, le temps nécessaire à une plongée directe, celui de l’interception probable. Calculez ensuite une approche courte d’Ergéa en comptant… une heure de neutralisation sur erre… pas plus. Perleen, je vous demanderai d’oublier votre animosité certaine à mon égard pour une obéissance instantanée sans perdre de votre dextérité anormale. Est-ce trop demander ?


  — Je me sens capable de garder à la fois la dextérité et l’animosité, riposta-t-elle sans se dérider.


  — Toujours aussi aimable… Tiens… voilà nos poursuivants qui nous interpellent. Perleen, votre voix la plus affolée, celle que vous n’adoptez que dans vos rêves affreux, quand je vous poursuis… Répondez-leur… Ce navire transporte 3 500 tonnes d’osmium, radioactivité alpha et gamma. Indice 8. Cinquante-six passagers dont trente-deux femmes, onze triernes…


  Eslo Sandaren n’eut pas à répéter. La voix tremblante d’émotion, proche des larmes, de Perleen avait déjà pris le relais et répondait à la première sommation du pirate maure, insistant sur la détresse des malheureux affolés, des émigrants, sans rien que leur envie farouche de refaire une vie…


  — Coupez immédiatement votre propulsion ; conservez le cap ; accueillerez équipage de prise. Toute résistance ou fausse manœuvre sanctionnée par exécution des responsables.


  — Compris ! larmoya Perleen d’une voix brisée.


  — Perleen…, à l’instant où je vais couper l’énergie vous basculez à 180 et présentez notre éperon à cet affreux… compris ?


  — Prête.


  — Nous avons cinq secondes pour réussir. Il me faut le Maur sur l’axe et qu’il n’en bouge plus. Je coupe… Bascule ! Bien… la correction magnétique suffira-t-elle pour tenir l’assiette ?


  — Je n’en sais rien. Je l’utilise telle qu’elle est.


  — Vous y parvenez divinement, apprécia-t-il. Selon toute vraisemblance, notre poursuivant n’a pas aperçu notre manœuvre. Nous ne devons pas être très gros dans ses télescopes et sur erre rien ne ressemble autant à une proue qu’une poupe et inversement. Voyez-vous, commandant, je suppose que l’adversaire va jouer sa partie d’une certaine façon. Si je me trompe, nous avons perdu. Mais si j’ai bien évalué le jeu, nous avons notre chance. La qualité de médienne de mon copilote vaut deux atouts. Le reste de notre main devrait conduire droit au suicide… mais nous allons tricher, comme je l’ai dit.


  — Je n’ai jamais joué de ma vie et les états d’âme d’un tricheur ne m’intéressent pas, protesta Perleen O’Vliet. Peut-être pourrions-nous savoir ce que vous concoctez sur notre dos ?


  — Quelle platitude ! Pas la moindre poésie ! soupira-t-il. Vous voyez, je suppose que le Maur va se rapprocher suffisamment de nous pour nous tenir sous la menace de ses lazons. Il est tellement supérieur en manœuvrabilité et en armement qu’il ne nous craint pas… Vos trémolos ont dû exciter sa curiosité. Il va envoyer une vedette pour évaluer la prise et tout se jouera à ce moment précis. Il faudra surtout pouvoir dégager sans perte de temps quand il explosera…


  — Parce que vous avez la prétention de détruire ce navire ? s’exclama le commandant Shormool stupéfait et incrédule.


  — Nous allons essayer ensemble, commandant. Ces jeunes femmes vont donner le meilleur d’elles-mêmes pour y parvenir, ce qui vaut mieux que de l’offrir à d’horribles pirates assoiffés de stupre et de sang…


  — Vous ne pourriez pas cesser vos bavardages aussi stupides qu’insupportables et nous considérer comme autre chose que des spectateurs de Guignol ? demanda furieusement Perleen O’Vliet.


  — Je ne plaisante jamais… qu’à moitié. Dites-vous bien tous qu’avec Shar Eslo Sandaren à votre bord, vous avez une sacrée veine. Le meilleur pilote des Franges. Le tireur le plus audacieux ! Le navigateur le plus doué ! L’homme aux nerfs de titane, qui ne commet jamais d’erreur de jugement. Quand il déclare qu’une fille est une peste, vous pouvez m’en croire, elle l’est. Je ne dis pas cela pour vous, Perleen, vous n’êtes pas une peste. Vous êtes bien autre chose en pire. Personne, jamais, ne peut se vanter de m’avoir trompé… Et je vais me payer la coque de cet abruti s’il continue bien droit, bien sagement, pour arraisonner ce bon vieux Strygmoor, sa cargaison d’osmium et de fausses femelles. Prenez garde à vos réactions, Perleen, voulez-vous ? De la douceur, de la souplesse aux commandes. Interdiction de penser à autre chose qu’à ce que nous ferons tous les deux après la victoire…


  — Je vous interdis…


  — Taisez-vous. Ecoutez. C’est suffisant. Je vais lâcher la rafale complète en espérant que le lazon n’est pas aussi asthmatique que le navire qui le porte. Vous n’attendrez pas les résultats. Nous mettons toute la gomme et vous basculez en fonçant vers la plongée comme si rien n’était arrivé. Compris ?


  — Compris pour la manœuvre… rien que pour elle, rétorqua-t-elle d’une voix pointue.


  — A combien estimez-vous la portée de votre lance-lumière, commandant ? fit Eslo après un haussement d’épaules.


  — Tout neuf, il fut installé pour deux cents kilomètres garantis, hésita le gros homme. Actuellement, évidemment, avec l’appareillage d’origine… n’est-ce pas… Seuls les cristaux… changés il y a quelque temps…


  — Je vois. Inutile d’espérer un résultat avant que le Maure ne se trouve au quart de la portée initiale.


  — Cela ne tardera guère, il freine déjà, assura la navigatrice avec un halètement de panique.


  — Parfait. A propos, Perleen, comment avez-vous reconnu un classe trois maure au premier coup d’œil ?


  — J’ai une assez bonne habitude de l’espace, riposta-t-elle sans perdre son ton désagréablement aigu.


  — Et vous avez l’habitude d’être arraisonnée par des pirates maures ?…


  — Ce sera, en effet, la seconde fois.


  — Etonnant ! Surtout de vous en être tirée sans dommage la première… sans Shar Eslo Sandaren à votre côté.


  — D’autres que lui savent se défendre…


  — Diana… la plongée calculée pour une remise de puissance dans… 20 unités.


  — Compris… Il faudra 257 minutes pour y parvenir.


  — A combien se trouve notre estimable poursuivant, commandant ?


  — Soixante-dix neuf kilomètres, en freinage irrégulier et changement continuel de cap et d’assiette. Très maniable. Jamais vu des pirates aussi bien équipés.


  — Heureusement pour vous, vous ne seriez pas ici pour en parler, répliqua Eslo, froidement. Annoncez les distances à partir de 55 kilomètres. Diana, vous êtes une remarquable navigatrice et je ne doute pas que vous soyez capable d’intégrer les nouvelles coordonnées avant… cinq minutes. Qu’en pensez-vous ?


  — Ce sera fait, affirma la jeune femme d’une voix plus ferme.


  — Vous ne serez donc pas violée cette fois, quoi qu’il arrive. Tant pis.


  — Il vient de franchir les soixante kilomètres et largue une vedette qui demeure de conserve, indiqua le commandant.


  — Bon signe… Il faut qu’il se rapproche encore, répondit Eslo, la main droite couvrant la tablette rouge du contrôleur de tir. Perleen, conservez-le sur l’axe. Il doit avoir bien du mal à définir notre coque… Il est suffisamment malin pour ne pas remonter dans notre sillage mais pas assez ancien dans la chasse pour être intrigué par l’orientation du Strygmoor. Il s’y prend comme il faut pour nous offrir une belle cible trois quarts avant…


  — 55, annonça le commandant Shormool en poursuivant, presque sans interruption : 54, 53, 52, 51, 50…


  — Toute la différence entre la vie et la mort, murmura Eslo. Approche… Approche encore. Perleen, si ce lazon est pourri, nous serons capturés ou rôtis et je regretterai intensément de ne pouvoir engager avec vous une conversation… en tête à tête.


  — Je crains que même si le lazon fonctionne vous n’en avez pas le loisir, rétorqua-t-elle avec une sorte de rire.


  — Je prends la priorité. Tiers arrière sur le viseur… C’est là qu’il faut toucher pour détruire. Vous êtes une femme extraordinaire, Perleen, et je voudrais que vous vous souveniez qu’il ne faut retenir que le bon de ce que je dis… pour comprendre, ajouta-t-il en enfonçant délicatement la touche déverrouillant la détente, puis sans transition, en pressant sur celle-ci.


  Le trait lumineux joignit les deux coques durant les trois secondes de la rafale, puis les condensateurs, épuisés, disjonctèrent automatiquement ;. Une formidable bouffée de vapeur lumineuse jaillit de l’arrière du navire maure qui embarda et tangua, cherchant peut-être à s’orienter en direction du Strygmoor.


  — A vous, Perleen ! ordonna Eslo en enclenchant d’un coup les quatre générateurs.


  Il surveilla les instruments de bord, les mains posées sur les commandes, prêt à reprendre à tout instant le contrôle et intensément heureux de n’avoir pas à le faire.


  — Pas mal, estima-t-il d’une voix sereine. Mais si vous savez prier, les uns ou les autres, faites-le vite, en demandant qu’il ne saute pas tout de suite. Il nous faut le temps de prendre du champ. Commandant, le Strygmoor est une infâme saloperie ne méritant pas d’être sauvée par un équipage aussi étonnant. Regardez vos accéléras ! Plus poussifs qu’un voilier cabotant entre les Landes ! Et voyez l’autre qui se met en rotation en crachant ses tripes !


  — Ils larguent les vedettes ! s’exclama Shormool. Elles n’auront pas le temps de s’éloigner ! cria-t-il encore en suivant la progression des explosions silencieuses le long de la coque du draken qui s’ouvrait comme une fleur de feu, de la poupe à la proue, implacablement.


  Une lueur plus vive précéda l’éclair insoutenable de la réaction en chaîne. L’ensemble énergétique explosait enfin, volatilisant les restes du navire. Une sphère lumineuse enfla avec une rapidité prodigieuse, gagnant de vitesse sur le Strygmoor.


  Eslo retint son souffle, le front collé à la bonnette du Doppler et soupira enfin, doucement .


  — Perleen, Diana… Commandant… Nous allons très exactement à la vitesse d’expansion de cette petite novae. Une chance qu’il ne s’agisse que d’un draken. Décidément, il était dit que nous aurions cette conversation, Perleen…


  — Je souhaite pour vous que vous n’ayez pas fondé d’espoir inconsidéré sur cette prétention, vous seriez désillusionné, fit la jeune femme à mi-voix.


  — Nous verrons bien… Je suis joueur… Diana, nous sommes en avance de sept minutes sur nos prévisions, contrôlez la vitesse afin que la plongée ait lieu comme vous l’avez programmée.


  — Le nuage perd de sa luminosité, grasseya le commandant Shormool.


  — Preuve que nous avons gagné la partie. Un petit conseil, commandant, si je peux me permettre. Profitez du passage à Istmanzoor pour exiger de votre armateur qu’il fasse installer un lazon à gaz sur ce rafiot et deux tubes lance-traqueurs. Les pirates ont horreur de ça.


  — Je n’ai aucun pouvoir sur les chantiers et le Strygmoor n’est pas un croiseur fédéral ni un corsaire.


  — Si vous voulez continuer à caboter, vous aurez intérêt à ce qu’il y ressemble. Etonnant, la rapidité avec laquelle les nouvelles circulent. Je suis persuadé que bientôt, personne n’ignorera vos prouesses. Encore moins les Maures et les autres pirates des Confins.


  — Je constate surtout que personne n’est venu à nos appels.


  — A moins d’un hasard, vous ne pouviez compter sur les secours de personne sur cette route. La Patrouille ne s’écarte pas aussi loin. Et cependant je n’ai jamais entendu dire que les Maures soient venus à moins de quatre jours d’Ergéa. Diana… vous êtes certaine de vos calculs, n’est-ce pas ?


  — Tout à fait certaine. Nous plongerons dans exactement… 225 minutes.


  — Espérons donc que d’ici là nous ne serons pas pris en chasse ni surtout rejoints. Commandant, il faut veiller aux écrans. Les Maures ne chassent jamais seuls. Je ne crois pas que nous puissions compter sur le renouvellement de notre coup de chance. Nous avons touché à moins de quarante-cinq kilomètres et il n’a pas explosé. Notre, lazon ne vaut rien ou presque. Perleen, désirez-vous être relevée ou estimez-vous pouvoir piloter jusqu’à la fin de ce quart, malgré les émotions ?


  — Je préfère piloter. Mais si vous voulez vous occuper des commandes durant quelques instants, je serais heureuse de pouvoir en profiter. Il est bien connu que la peur est un puissant diurétique.


  — Prenez tout votre temps et retrouvez votre bel équilibre, recommanda-t-il avec emphase.


  Il suivit des yeux la silhouette de la jeune femme sortant de son siège et disparaissant vers la coursive et lorgna du côté du commandant Shormool. Il retint un rire. Il ne l’avait pas regardé une seule fois depuis le début de l’incident. Le spectacle en valait pourtant la peine, le responsable à bord après le Créateur n’ayant pour tout vêtement que sa combinaison de nuit béant sur son énorme nombril et le casque de protection, cueilli sans doute sur le pupitre de commandement.


  — Il faut ouvrir l’œil. Surveillez les tranches équatoriales, répéta-t-il au gros homme. Nous allons devenir plus difficiles à intercepter, mais il suffirait d’une défaillance de nos générateurs pour tout remettre en question.


  — Vous croyez toujours à une poursuite ?


  — Je prends mes précautions, rien de plus.


  Il ne quitta pas son siège durant l’absence de son copilote et en profita pour effectuer une vérification détaillée des principales aides à la navigation, pestant contre les imperfections et les erreurs, grommelant contre la vétusté et le mauvais entretien de la plupart des instruments.


  Il surprit le mouvement, près de la porte et tourna les yeux. Il se contraignit à poursuivre ses vérifications comme si de rien n’était. Pourtant la coiffure crotte d’élosaure avait cédé la place à quelque chose de plus gracieux encore qu’assez étonnant, sorte de palmier vertical retombant en cascade autour de la tête.


  — Ah ! vous êtes là ! bougonna-t-il, feignant de s’apercevoir enfin de sa présence. Je ne vous reconnaissais pas. J’ai vérifié quelques appareils. Pas fameux. J’espère qu’ils tiendront le coup jusqu’à l’arrivée.


  J’en suis convaincue, Shar Eslo. Je peux reprendre les commandes ?


  — Je ne dis pas non. J’aimerais conserver un œil sur les écrans. Avec le commandant, nous allons vous ouvrir la route jusqu’à la plongée.


  — Dites-moi, Eslo, qu’est-ce qui vous a pris de déclarer à ce Maure que nous transportions de l’osmium ? grommela soudain Shormool, comme si la question avait mijoté longuement avant de sortir de la brume de l’incompréhension.


  — Je pensais que vous aviez réalisé que pour attirer le gros gibier il faut un appât sérieux. Lèges, nous étions bons pour une rafale, aussitôt reconnus. Tandis que l’osmium, ça paie. On ne fait pas sauter une coque avec ça à l’intérieur. On prend son temps. 3 500 tonnes d’osmium représentent un trésor à ménager. Les passagères… c’était pour ajouter un peu de piment… et la voix de notre copilote a touillé le tout pour le rendre présentable. Les Maures sont très portés sur les sexes récepteurs. Sans la présence à votre bord d’Eslo Sandaren, vos jeunes femmes en eussent fait la cruelle expérience.


  — Vous voudriez sans doute que nous vous en soyons reconnaissantes ? persifla Perleen O’Vliet.


  — Mais… je le comprends bien ainsi. J’ignore ce que Diana compte faire, étant donné ses attaches… mais j’estime avoir certains droits !


  — Vous estimez ! cracha-t-elle, furibonde. Goujat !


  Ils plongèrent au milieu de l’habituel concert de vibrations, grincements, froissements de la coque vétuste soumise aux tensions du passage de la vitesse de la lumière, puis le calme revint. Le pilotage automatique en hyperespace reprit ses droits. Les manœuvres furent autres. Le commandant Shormool en profita pour émettre un long transco signalant l’attaque du Maure et sa destruction et pour donner l’heure et le point de résurgence prévus. Puis il quitta la passerelle pour rejoindre sa cabine.


  Au changement d’équipage, Eslo passa les consignes comme si rien d’anormal ne s’était déroulé. Il fut heureux de constater que pas plus que lui ses deux compagnes d’aventures ne semblaient désireuses de faire allusion à ce qui apparaîtrait bientôt comme un simple incident de parcours. Mais il ne put empêcher Perleen O’Vliet de quitter la passerelle avant lui et de disparaître dans sa cabine.


  Il s’attarda au carré, prit coup sur coup deux boissons fortement alcoolisées, se sentit redevenir lui-même et remercia mentalement le pirate maure à jamais inconnu qui lui avait permis de jouer un bon tour au destin. Quant à Perleen, elle ne perdait rien pour attendre. Encore que les blondes, même ambrées, même bien tournées, ne soient pas très désirables. Celle-ci avait une taille de poupée et tout ce qu’il fallait… en réduction… Il eut une pensée précise et se mit à rire avant de reprendre un verre. Allons, Perleen ne faisait pas exception. Elle protégeait sa vertu ou ses défauts avec efficacité, mais quand elle ne serait plus dans le giron de l’équipage ou sous la protection du gros Shormool, il lui faudrait bien accepter la lutte.


  Et dans ce domaine, Eslo s’estimait suffisamment bien armé et entraîné pour ne redouter que bien peu d’échecs. Il ricana et but un quatrième verre avant de rejoindre sa couchette, seul. Il chercha en vain le sommeil. L’aventure, quand elle survenait, devait lui apporter des compensations. Pour une fois, les dites compensations se trouvaient enfermées dans une cabine aux portes verrouillées.


  Verrouillées ? L’alcool lui fit entrevoir la possibilité qu’elles ne le soient pas.


  Il se releva d’un bond, passa la brosse dans ses cheveux drus et sombres, s’adressa un sourire dans la paroi miroir et emprunta la coursive jusqu’à la cabine de Perleen. Il pressa le contact d’appel, regarda, interloqué, le signal lumineux annonçant l’entrée libre et poussa le battant qui se referma derrière ses talons.


  Perleen O’Vliet, en combinaison d’intérieur, avait simplement détaché l’espèce de lien retenant ses cheveux au sommet de son crâne. Une cape soyeuse et dorée effleurait ses épaules. Elle s’était levée du siège sur lequel, visiblement, elle avait dû attendre et regardait attentivement l’arrivant.


  — Eh bien, fit-il d’une voix retenue, figurez-vous que je me trouve réellement idiot. Je ne sais ce qui m’a pris d’attendre et de vous faire attendre.


  — La fatigue, peut-être, la détente nerveuse ? fit-elle, sans paraître autrement émue du regard qui la déshabillait sans précautions excessives.


  — Non. J’ai seulement cru que votre porte serait close et je ne suis jamais resté devant une porte close. Je ne tenais pas à inaugurer aujourd’hui.


  — Ce qui fait que vous voilà dans la place et que vous désirez boire quelque chose.


  — C’est souvent ainsi que cela commence, vous avez raison, dit-il en esquissant un geste vers un des fauteuils.


  — Asseyez-vous, je vous en prie. Qu’allez-vous prendre ?


  — Comme boisson ? Un solide William Lawson’s, sans rien pour en gâter le goût.


  — Je ne vous savais pas porté sur l’alcool.


  — Je ne le suis pas, habituellement. Mais aujourd’hui, c’est un peu différent. Persuadé que vous demeureriez insaisissable et lointaine, indifférente à mon besoin d’affection, j’avais décidé de boire, pour oublier.


  — Très mauvais comportement. Vous perdez vos réflexes et quelquefois l’équilibre. J’espère que vous n’en êtes pas à ce point ? s’inquiéta-i-elle en le servant copieusement. Tenez, dit-elle en lui tendant le verre de couleur. Souhaitons que cela ne vous achève pas.


  — Merci. Non… Je ne risque pas d’être achevé. Perleen…, assez joué. Nous sommes comme deux enfants s’affrontant par énigmes et charades ou allusions. Que faites-vous sur cet infâme rafiot juste bon pour la ferraille ? Comment pouvez-vous y perdre votre temps avec les qualités de pilote dont vous faites preuve ? Comment une femme aussi racée et ravissante peut-elle vivre seule, sans un mâle pour la faire vibrer ? A quel moment…


  — Un instant, Eslo, voulez-vous ? Chacune de vos questions est une indiscrétion et au moins l’une d’entre elles, une goujaterie. Je crois que vous devriez éviter d’en poser d’autres. Je peux toutes vous les retourner…


  — Sauf une, ricana-t-il en buvant une gorgée qui lui brûla le palais.


  — Pas même, puisque par la force des choses, vous êtes demeuré chaste depuis votre arrivée sur le Strygmoor.


  — Ce n’est pas de moi qu’il s’agit. Etes-vous liée, mariée, fiancée, promise ou lesbienne ?


  — Je vous ai recommandé de ne pas insister, fit-elle en hochant la tête avec regret. Je suis une femme pilote qui veut vivre libre et c’est tout. La seule différence, entre vous et moi, sur ce plan, est peut-être votre courage supérieur.


  — Vous avez tort. Je ne suis pas plus courageux que vous. Je ne suis pas plus doué. J’ai seulement un peu plus d’expérience. Et c’est la femme, en vous, qui me fait dérailler…


  — Restez bien sagement assis dans ce fauteuil, conseilla-t-elle doucement, sans faire un geste, ses yeux mauves devenant singulièrement durs. Je suis assez âgée pour savoir qu’un homme, comme une femme, peut avoir ses moments de faiblesse. Qu’il a besoin, comme elle, d’un écho à ses rêves ou à ses désirs. Je sais également que rien n’est plus humiliant, pour lui comme pour elle, de ne pas être accepté. Je le regrette profondément. Eslo,.., je ne vous accepte pas. Quelles que soient vos qualités… réelles… Et quand bien même vous passeriez outre, vous vous retrouveriez sans rien de moi. Rien. Dites-vous qu’il n’y aurait même pas viol. Vous n’auriez rien de plus que dans le pire des lupanars d’Istmanzoor.


  — J’ai horreur de ce que vous êtes en train de me sortir avec cette superbe nonchalance, Perleen. Pour moi, voyez-vous, la vie se mord à belles dents ; se goûte à pleine bouche. C’est étrange. Les mots que vous venez de prononcer ne correspondent en rien à la personnalité que j’ai cru entrevoir. Eh bien, ma chère amie, à mon tour de vous dire, avec autant de précision que vous en étalâtes, qu’il me faut en effet tout… ou rien. Le viol a peut-être son charme, si la défense est réellement désespérée. Je ne suis pas le moins du monde obsédé par vos charmes… devinés ou aperçus. Vous m’intriguez. Vous… m’attirez… c’est exact. Mais je ne passe outre ni à vos prétentions ni à mes réserves. Ce qui m’arrête ? Vos yeux… peut-être… sans doute même. Des lacs de Transdinie… comme on a dû vous le dire, souvent. Merci pour ce pot. Il est inattendu comme l’est sa conclusion. Faites de beaux rêves, Perleen O’Vliet.


  Il se leva d’un tour de reins, posa le verre sur la table basse et pivota sur les talons pour s’éloigner. Elle le laissa franchir le seuil et refermer la porte sans lui dire un mot. Parvenu dans sa cabine, il demeura un moment les bras croisés, au centre de la pièce, puis hocha la tête, le front soucieux. Il venait de commettre deux erreurs. La première en allant chez la jeune femme, la seconde en entrant dans son jeu. Il se promit de ne pas en commettre une troisième.


  Les deux jours de plongée s’écoulèrent sans incident, monotones, ponctués par l’horloge du bord et les relèves. Pas une fois Eslo ne retrouva la complicité d’un regard de la part de son copilote. Impeccable dans tous ses gestes, aussi glaciale qu’un bloc de cristal saturnien.


  Très peu de temps après la résurgence, pénible, entre deux oscillations du Strygmoor sur ses axes, ils eurent la surprise de voir apparaître la silhouette caractéristique d’un chasseur d’Interco, engin sphérique très rapide dont les évolutions stupéfièrent l’équipage à poste.


  — Ici chasseur 112. Strygmoor. Patrouille spéciale d’Interco sur votre appel. Confirmez urgence.


  — Pris en chasse par draken maure classe III…


  — Où est-il passé ? Coordonnées du dernier point d’observation.


  — Draken détruit. Voilà les coordonnées de l’incident. Il y avait des vedettes que nous n’avons pas cherché à récupérer… notre équipage, mixte, trop réduit.


  — Ce n’est pas avec cet astronef de quatre-vingt-cinq ans que vous avez effacé une classe III.


  — Nous n’avons malheureusement que lui à convoyer pour quelques révisions à Istmanzoor, répondit le commandant Shormool. Un équipage courageux, un bon navire malgré son grand âge, peuvent quelquefois avoir des réactions inattendues face au pirate trop sûr de lui.


  — Nous allons vérifier. Prenez garde. Malgré vos prétentions à la manœuvre, vous n’êtes pas équipés pour traverser la triple ceinture d’Ergéa en suivant ce chenal.


  — Nous allons malgré tout essayer, avec votre permission. Nos pilotes sont excellents.


  — Identité du commandant et des pilotes principaux ?


  — Commandant Shormool, Naute breveté long-cours. Premier pilote, Eslo Sandaren, Naute breveté long-cours. Copilote Perleen O’Vliet. Naute breveté long-cours. Cet équipage sur la passerelle lors de l’incident… Les autres membres…


  — Inutile ! coupa la voix impérieuse. Vous ferez un rapport détaillé dès l’arrivée à Istmanzoor.


  — Compris.


  — Veillez aux récifs et aux accores.


  — Merci.


  Ils ne revirent le chasseur 112 que le dernier jour de leur approche poussive vers l’astroport. Ils se trouvaient dans le faisceau de guidage de la grande base interstellaire et venaient de prendre leur quart depuis plus d’une heure quand la machine de la centrale de surveillance galactique surgit à très grande vitesse, effectua une boucle complète autour du Strygmoor avant de freiner énergiquement et de se rapprocher à courte distance.


  — Chasseur 112. Strygmoor. Votre commandant ?


  — Ici Shormool, gargouilla le gros homme dans le micro.


  — Félicitations. Il faudra montrer les enregistrements.


  — Espérons que les caméras ont bien fonctionné.


  — Cela vaudrait mieux, fit la voix froide. Vous gardez le tout à la complète discrétion d’Interco, compris ?


  — Ah bien !


  — Vous avez eu une certaine chance, car le draken n’était pas seul. Flottille de trois.


  — Trois navires pirates à moins de quatre jours d’Ergéa ! s’étrangla Shormool.


  — Ils ne menaceront plus personne, riposta la voix sèche. A votre arrivée, vous serez contactés par l’antenne. Terminé.


  — Ils ne sont pas causants, maugréa Eslo avec une moue entendue.


  — Doivent pas avoir le temps, grommela Shormool, surtout si les Maures rôdent autour d’Egéa. Nous avons réellement eu de la chance.


  — Non… votre chance est d’avoir pu compter sur le meilleur équipage des Franges, commandant. Car pour convertir ce rafiot dans le coma en croiseur de bataille il fallait de véritables seigneurs des étoiles… ce que nous sommes, évidemment, n’est-ce pas, ma charmante Perleen ?


  — Je ne suis pas « votre » charmante Perleen, vos plaisanteries sont éculées… mais le Seigneur des étoiles est bien réel, lui.


  — Ah ! commandant ! Quel dommage que mon copilote refuse de voir les réalités de l’univers sous le même angle que moi. Ce serait bouleversant !


  — Laissez en paix votre copilote, grogna le gros homme. Je ne comprends pas que vous ne parveniez pas à vous dire plus de dix mots sans vous injurier ! Quand je pense que je n’ai jamais eu deux pilotes de cette valeur depuis mon premier embarquement sur le Strygmoor… et que j’aurai connu l’aventure… la grande… lors de sa dernière traversée, après trente-sept ans de bons et loyaux services. Etrange, ne trouvez-vous pas ?


  — Je suis de votre avis, répondit très sérieusement Eslo, étonné de deviner un début d’émotion chez le commandant Shormool,


  — Pour vous deux, l’aventure se poursuivra, sans doute. Pour moi, elle est terminée. Ma carrière de commandant au long-cours prendra fin, lorsque les derniers documents auront été remis à mon armateur. Et je ne regretterai pas d’avoir effectué cet ultime convoyage avec des êtres de votre trempe, c’est certain.


  — Vous êtes particulièrement aimable, commandant. Espérons que votre armateur saura se conduire. Vous savez ce que je trouve moche ? Nous allons arriver, essayer de poser cette carcasse bouffée par la rouille en espérant qu’elle ne cassera pas sous son propre poids et ensuite, pfuitt !… Plus personne. Le vaillant petit équipage de fortune disparaît dans l’immensité d’Istmanzoor avant de se diluer au gré des embarquements. Parce que, évidemment, il existera toujours des Nautes assez fous pour accepter les yeux fermés des éléments comme nous, les surdoués, n’est-ce pas, Perleen ?


  — A vous entendre, on pourrait imaginer une certaine nostalgie d’un proche passé.


  — Fichtre ! Vous comprenez vite et juste, vous, fit-il, gouailleur.


  — Si vous étiez sérieux au lieu de cabotiner, je vous dirais que l’univers est petit, Shar Eslo, quand les esprits se cherchent.


  Il demeura coi, ayant obtenu, pour la première fois, une réponse de la femme telle qu’il l’imaginait derrière la barrière apparemment infranchissable du regard mauve.


  Le Strygmoor fut correctement guidé à travers les récifs errants, remarquablement piloté malgré sa lourdeur pataude et parvint à se poser sur le berceau-chantier qu’il ne quitterait désormais que sous une forme nouvelle, avec un autre commandant, un autre équipage, une autre âme.


  Comme l’avait prévu Eslo Sandaren, l’équipage se retrouva à terre, se congratula, se salua et se souhaita de nombreuses choses et plus encore, avant de se disperser, laissant le commandant Shormool avec ses rapports à rédiger. Perleen O’Vliet ouvrit la bouche pour protester quand Eslo, son maigre barda en bandoulière, prit d’autorité le lourd sac-cabine de la jeune femme. Quelque chose, dans les yeux gris, retint la phrase toute faite.


  — Où allez-vous ? demanda-t-il en s’étonnant un peu de ce mince succès.


  — Quartier 12. Bloc 159-1630. Je ne pense pas que ce soit votre chemin.


  — Je n’ai pas de chemin. Je suis sur Istmanzoor, tout étonné de m’y trouver. Je tente désespérément de faire durer un certain plaisir qui va disparaître…


  — J’espère bien que vous découvrirez dans la cité ce que vous paraissez chercher, fit-elle d’une voix neutre, un peu voilée.


  — Je le voudrais bien… Voilà un glisseur. Je vous accompagne, décida-t-il en montant derrière elle sur la banquette arrière.


  Perleen O’VIiet programma la machine d’un doigt aussi précis qu’elle pilotait dans le Strygmoor et s’adossa paisiblement, regardant défiler les interminables séries de hangars, de magasins géants, puis les immeubles bas, tous identiques, formant la cité tentaculaire d’Istmanzoor.


  — Mon grand regret sera de n’avoir pu obtenir de vous que des mots affirmant votre indifférence à mon existence, fit-il remarquer. C’est bien la première fois de ma vie que je vais quitter une femme dont j’aurais aimé faire la connaissance, après avoir vécu soixante-cinq jours avec elle dans un astronef et…


  — Et sans l’avoir conquise, termina-t-elle de sa voix la plus pointue. Tout arrive dans une vie. N’ayez aucun regret, Eslo.


  — Ce genre de sentiment ne se commande pas, chère amie. J’ai l’impression d’avoir été gauche, maladroit et malappris.


  — Je ne suis pas votre type de femme. Vous n’êtes pas mon type d’homme. Nous avons dignement rempli le contrat qui nous liait à ce bon commandant Shormool. N’est-ce pas le principal ?


  — Pas en ce qui me concerne. J’ai horreur de ne pas comprendre.


  — Et vous ne parvenez pas à réaliser pourquoi le beau, l’inoubliable, le prodigieux, l’unique Eslo Sandaren n’est pas parvenu à tomber la pauvre petite sotte au crâne surmonté de ce ridicule tire-bouchon pisseux…


  — Pas comme ça…, Perleen, je vous en prie, murmura-t-il. Il est des mots qu’on ne supporte pas d’entendre à certains moments, en certaines bouches… Nous…


  — Nous allons nous quitter ici, Eslo, fit-elle, tandis que le glisseur ralentissait en se rapprochant des trottoirs mobiles.


  Elle le laissa descendre avec elle, portant toujours l’énorme sac. Ils passèrent du trottoir rapide au trottoir lent, puis au statique et parvinrent devant le numéro 1630.


  — Voilà. Merci de votre camaraderie, Eslo. Vous avez choisi une carapace si fausse pour masquer votre véritable personnalité qu’il fallait être borgne comme Diana ou aveugle comme notre commandant pour ne pas comprendre. Merci aussi pour votre courage et votre esprit de décision. Je sais que vous auriez lutté jusqu’au bout pour nous. En ce qui me concerne, j’aurais terriblement souffert de devoir mourir, avant certaines choses que j’espère. J’ai remercié ceux auxquels je crois de m’avoir permis de rencontrer Shar Eslo Sandaren et de l’avoir apprécié…


  — Perleen…, pourquoi ? Que savez-vous de lui ?


  — Rien que du bien. Le reste m’indiffère.


  — Mais vous ne l’ignorez pas non plus, n’est-ce pas ?


  — Quelle importance cela peut-il avoir ? Seul l’avenir compte. Adieu, Eslo…, ou au revoir.


  — Je préfère croire que je vous reverrai, murmura-t-il en lâchant à regret la main qu’elle retirait avec fermeté.


  Il la regarda, traînant son sac jusqu’à la porte qui l’engloutit. Il nota le numéro dans sa mémoire, fit demi-tour et se retrouva étrangement seul, la bouche amère, dans son semblant d’uniforme, avec sa combinaison bleue usagée, ses bottes qui commençaient à s’éculer, son heaume de cuir tombant jusqu’aux épaules et, en bandoulière, le sac pratiquement vide représentant sa richesse actuelle. Il se secoua. Stupide ! Pour une petite femelle dont il n’avait pas connu les coups de reins… Si petite qu’elle venait à peine sous son épaule et qu’il aurait eu peur de la briser en la serrant contre lui.


  Ses mains se crispèrent. Qu’est-ce qu’il foutait encore là, comme un abruti, sur ce trottoir désert ? Il se trouvait à Istmanzoor, l’endroit précis qu’il cherchait à atteindre depuis un sacré bout de temps. Malgré ses conneries accumulées sur Shastar d’abord, sur Igovinloc ensuite, puis dans le Strygmoor. Bon. Que pouvait-on faire sur Ergéa avec trois mille crédits et un vaste projet en tête quand on était Shar Eslo Sandaren ?


  Deux yeux mauves splendides, avec un bout de femme tout autour ou en dessous. Il se secoua et sauta sur le trottoir lent, puis sur le rapide. Il ne reprit un glisseur que bien plus tard, après avoir contrôlé sur un des plans à répertoire qu’au numéro 1630 du bloc 159 du douzième quartier ne pouvaient entrer que les jeunes femmes nées sur l’un des quatre mondes Querantins. Il sut ainsi qu’avec sa blondeur ambrée elle ne pouvait être que native d’Elsen, qu’elle ne connaissait personne dans Istmanzoor, que ce soir, comme lui, elle penserait, peut-être… Non, certainement, à l’aventure du Strygmoor.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Il est probable que vous auriez des difficulté à situer de mémoire Ergéa, le monde qui alimente Istmanzoor, l’un des plus grands complexes portuaires de l’ensemble fédéral. Nous allons remédier à cette lacune compréhensible de vos connaissances cosmographiques.


  Pour les Solariens dont vous êtes, le système de Tagoo-Fee se trouve au-delà de la Nébuleuse Trifide M 20 (N.G.C. 6514) qu’on peut découvrir dans la constellation du Sagittaire, pourvu qu’on dispose d’un télescope de la puissance appropriée. La Nébuleuse Trifide se situant à quelque 700 parsecs(1) du Soleil, vous êtes à peu près à 850 parsecs de Tagoo-Fee et il est évident que les 2 770 années-lumière vous séparant d’Istmanzoor ne vous engagent pas à vous préoccuper de ce qui peut s’y dérouler.


  Ne disons pas que c’est regrettable. Les mille milliards d’Hominiens de toute espèce constituant la population fédérale anthropomorphe ne peuvent prétendre connaître chaque centre d’intérêt de l’immense Fédération des 837 planètes. Constatons seulement cette ignorance et tentons d’en limiter les effets.


  Istmanzoor, entre vous et moi, ne vaut pas le déplacement, si vous n’appartenez pas, de près ou de loin, au monde de l’espace. C’est une excellente base technique où les meilleurs chantiers fédéraux disposent d’installations remarquables pour l’entretien, la révision, la réparation, l’approvisionnement et bien entendu la construction puis le lancement des astronefs de tous les modèles connus, anciens et modernes.


  La planète qui fournit Istmanzoor en énergie et matières premières est un assez joli globe terrestriforme, choisi pour cette raison par les créateurs du port interstellaire. Ces spécialistes ont eu la sagesse de requérir et l’avantage d’obtenir des autorités fédérales que la colonisation soit interdite sur Ergéa de manière à ce que l’ensemble des ressources planétaires soit réservé aux seuls besoins de l’astroport.


  Les habitants hominiens sont donc employés de la puissante Organisation des Chantiers Interfédéraux dont le sigle, O.C.I., apparaît sur tous les messages et documents en provenance de ce monde.


  Une des caractéristiques essentielles d’Istmanzoor est sa qualité de port franc dans lequel tous les contrats afférents à la chose spatiale sont honorés, quelle que soit l’origine des demandeurs et celle de leurs fonds. Il est possible de faire installer des lazons à grande paissance aussi bien que des générateurs hyperspatiaux, sous la seule réserve de pouvoir remplir ses engagements financiers.


  On peut s’y procurer aussi bien des astronefs neufs que des engins ayant traversé la Fédération de part en part à de nombreuses reprises. Un rafiot innommable peut être acquis pour une bouchée de pain, quitte à percuter le premier récif de la ceinture ou à exploser à la plongée suivante. Le parc des navires rebut au s’étend sur 10 000 kilomètres carrés. On envisage de le doubler.


  Ici sont conservées toutes les réalisations de l’homme lancé à la conquête de l’espace, depuis les origines. Dressés sur leurs anneaux de propulsion massifs comme des cathédrales, les vieux astronefs à énergie mixte voisinent avec les fins coursiers de la Transition, allongés à même le sol poudreux, comme des animaux endormis. Les sphériques de la zone centrale forment un immense champ de bulles luisant sous les deux astres du jour irisé d’Ergéa. Les cubes et les prismes à translation magnétique, montés sur leurs grêles pseudopodes, ressemblent à des oiseaux lacustres… et sur les glisseurs silencieux passent et repassent, à longueur de jour comme de nuit, les gardiens incorruptibles et impitoyables de ces grands navires qui sommeillent : les Sliens. Personne ne pénètre dans le parc sans avoir en sautoir la plaque délivrée par l’O.C.I., strictement personnelle et accordée aux bio-ondes. Sans cette plaque, le visiteur n’a aucune chance de survivre plus de quelques minutes à une intrusion. Nul, parmi les Nautes de tout poil qui hantent Istmanzoor, n’ignore que les Sliens sont des gardiens parfaits.


  Cela n’empêche pas que pour certains parmi les Nautes la tentation soit grande d’envisager l’impossible exploit. Ils ne disposent généralement pas des crédits suffisants pour acquérir la machine de leur rêve et passent le plus clair de leur temps à contempler sa silhouette et ses détails dans les cubes tridis de la salle des contrats. La série des salles, devrions-nous dire, puisqu’il en existe une par espèce pratiquant le transfert interstellaire par astronef.


  Le fichier électronique du parc est parfaitement tenu, au point que rien n’échappe à l’acheteur éventuel désireux de connaître tous les détails de l’engin convoité. Défauts, imperfections, qualités, performances, tout est révélé sans possibilité de tromperie.


  Ce qui précède explique la présence de milliers de Nautes, aux spécialités les plus diverses, attendant, espérant… Les uns à l’affût d’un bon embarquement sur un navire en partance, les autres cherchant par tous les moyens à se procurer les crédits indispensables à l’achat de la machine, grâce à laquelle ils pourront satisfaire leur passion pour l’espace, ou plus prosaïquement réaliser le coup projeté. Ainsi se forment les bandes qui deviendront des équipages si les fonds sont réunis.


  Personne n’est obligé de déclarer sa véritable identité ni de préciser ses véritables objectifs. L’O.C.I. n’exige qu’une chose : un compte créditeur capable d’alimenter les travaux entrepris ou les engagements signés. Ce qui ne veut pas dire qu’à un moment ou un autre le bionème des acquéreurs n’est pas dûment enregistré. Mais personne ne peut le prouver.


  Personne, sauf les gens de l’antenne d’Interco, la centrale de surveillance galactique. Ils transmettent chaque enregistrement à Marslovsk où le colossal mémoire électronique couvrant plusieurs siècles du passé en assume le tri, compare, avise, met en garde ou classe en attente. Il faut comprendre qu’un astroport comme Istmanzoor est une plaque tournante pour la plupart des tendances marginales, expression couramment employée pour définir ce qui n’est pas légal. Il est donc logique que l’activité d’Interco y soit intense.


  Istmanzoor, c’est l’ensemble de la cité géante entourant l’astroport et les chantiers. Formée de près de cent quartiers, elle est ouverte à toutes les espèces. Chaque quartier peut vivre en autarcie complète mais l’intercommunication est entièrement libre.


  Il le faut bien, pour que puissent proliférer à loisir les parasites indispensables au monde des Nautes. Cela va de la fille de joie à trois crédits la passe jusqu’au fournisseur d’armes spéciales, des médecins spécialisés aux chirurgiens modeleurs qui vous transforment une apparence en quelques jours et un paquet de milliers de crédits. Souvent utile, parce que le meilleur côtoie le pire. Ici comme ailleurs.


  Et dans le septième quartier, celui d’Ashtaar, réputé pour ses résidences somptueuses, ses maisons accueillantes, ses boîtes réservées à chacun des trois sexes quand ce n’était pas aux trois ensemble, Eslo Sandaren errait, apparemment indifférent à la foule de ceux qu’il croisait ou frôlait, le long du statique à revêtement brique, qu’il foulait en longues et souples enjambées.


  Il n’avait pas changé de tenue, et pour cause, conservant précieusement ses crédits pour le moment où il percevrait que la chance serait là. Depuis son arrivée à Istmanzoor, il cherchait discrètement à contacter quelqu’un. Le seul ami sur lequel il puisse compter pour être branché sur un projet digne de ses dons. Il se méfiait de tous et de tout. Un accident arrive si vite dans ces grands centres cosmopolites où les aventuriers sont à l’affût du moindre coup, pourvu qu’il rapporte. Contrairement à ses habitudes, il n’avait pas encore risqué un seul crédit sur les tables de jeu.


  Il mangeait, buvait, écoutait, posait quelques vagues questions, toujours les mêmes et cela jusqu’au soir. Quand il en avait assez, il choisissait une fille, à peau aussi sombre que la sienne, très bien faite, demandait son accord pour la nuit, son tarif et s’il lui convenait, il passait agréablement le temps octroyé, jusqu’au moment où le sommeil devenait indispensable.


  S’il n’était pas généreux de ses crédits, il savait compenser par son ardeur et ses connaissances étendues du domaine érotique, la modicité de ses dons. Mais jusqu’à ce jour, il n’avait pu découvrir celui qu’il cherchait sans se décourager.


  Il s’arrêta un moment, pensif, consulta le feuillet de plax sur lequel il avait inscrit quelques numéros représentant autant de lieux inconnus, mais ne différant que très peu les uns des autres, et releva la tête pour se persuader qu’il allait avoir à parcourir un bon kilomètre de plus avant de parvenir au 738 du bloc 51. Il hésita à emprunter les trottoirs mobiles, regarda autour de lui comme s’il cherchait un visage et finalement reprit sa marche à pas réguliers,


  A plusieurs dizaines de pas derrière lui deux silhouettes minces, identiques à des milliers d’autres qui empruntaient les mêmes trottoirs, reprirent leur marche à son allure. Assez loin en avant de lui, des silhouettes différentes firent de même. Il les ignora, comme il les avait ignorées depuis le débarquement. Et les eût-il remarquées qu’il ne s’en fût pas soucié. Chaque heure qui passait le renforçait dans son désir d’aboutir. Il savait qu’à un moment ou un autre la chance tournerait. C’était une certitude.


  Il passa le numéro 738, poursuivit son chemin durant une trentaine de pas et fit une brusque volte-face. Ses suiveurs, surpris, continuèrent leur marche et le croisèrent. Ils ne purent deviner s’il avait simplement fait erreur de destination ou si la manœuvre était volontaire pour identifier des suiveurs éventuels. Peu leur importait. Trop de monde était attaché aux pas de Shar Eslo Sandaren pour que sa trace puisse être perdue.


  Il fit un crochet à gauche, poussa un battant qui s’effaça et disparut à l’intérieur de l’édifice. Un couple de navigateurs d’Oman ralentit le pas devant le seuil du 738, parcourut un bout de chemin en échangeant gestes et pépiements animés, puis revint sur ses pas.


  Devant la seconde porte, close, infranchissable, Eslo posa une main ouverte tenant sa plaque d’identité spatiale. La porte coulissa silencieusement et il pénétra dans la salle de réception au sol couvert d’épaisses fourrures. Une hôtesse au visage couvert d’un masque luminescent fit des deux mains le geste d’accueil et il approcha du comptoir, ôtant son heaume de cuir.


  Elle montra, de ses longs doigts aux ongles effilés comme des poignards, les écrans qui l’entouraient et proposa en nautal :


  — Filles, triernes, garçons, boissons, jeux, tirs, drogues, musique, danse…


  — Boisson, musique et danse, répondit-il avec un calme souriant.


  — Homo ou hétéro ?


  — Hétéro.


  — Que les heures te soient précieuses et agréables, souhaita-t-elle d’une voix douce.


  — Elles le seraient sans aucun doute si j’avais une partenaire aussi charmante que toi.


  Les yeux clairs sourirent derrière le masque et les paupières battirent.


  — Hélas, fit-elle, je suis de garde ce jour. Voilà ton guide auquel tu dicteras ton choix, chuchota-t-elle en montrant la jeune femme qu’il n’avait pas entendue arriver derrière son dos.


  Il se retourna, fut surpris de la jeunesse et de la beauté de la créature sobrement vêtue d’une longue robe constituée de milliers de fils d’or non tissés, maintenus sous les seins par une sorte de ceinture lâche également dorée. Le bloc info classait le numéro 738 parmi les établissements de première catégorie et Eslo se dit que cette visite risquait de lui coûter plus cher que toutes les autres mises bout à bout. Mais il en avait décidé ainsi. Celui qu’il recherchait devait avoir des liens dans tous les milieux et si son influence en Istmanzoor avait crû, depuis le dernier passage d’Eslo, il pouvait avoir gravi un nouvel échelon dans la société de l’astroport.


  Son guide ondulait devant lui et il put constater sans avoir besoin de se rapprocher que le corps mince comme une liane n’avait pour tout vêtement que ces fils d’or, aussi indécents quand les hanches se mouvaient qu’ils étaient chastes au repos. Elle le précéda jusqu’à une table basse, cercle de cristal entourant un buisson de fleurs pourpres aux larges pistils offerts et le convia à prendre place dans un des profonds fauteuils doubles disposés autour de la table.


  — Que désires-tu boire ? demanda-t-elle en nautal, d’une voix douce comme un chant d’oiseau.


  — Si j’osais, je répondrais : à la seule source digne d’être goûtée, Yella, ronronna-t-il en fixant les yeux pers de l’hôtesse.


  — Tout ce qui est en cette maison de la joie appartient à celui qui sait demander, répondit-elle avec grâce. Peut-être qu’une boisson longue rehaussée de quelques gouttes d’aneth ou de menthe brûlante te permettrait-elle de préparer tes lèvres à ce qu’elles désirent cueillir ?


  — Ce que tu choisiras, pourvu que ce soit ta main qui le porte et ton sourire qui l’accompagne.


  — Ton choix sera mon choix, fit-elle en s’inclinant avec un sourire. Puis-je te demander ton crédibloc ?


  — Voilà, fit-il en tendant une des plaquettes du boîtier extra-plat tiré de sa poche de plastron.


  Elle s’éloigna, souriante et quand il ne fut plus capable de suivre les mouvements gracieux du jeune corps paré d’or, il reporta son attention autour de lui. Salle immense ou jardin discrètement éclairé, suffisamment pour que les yeux sachent reconnaître et que les teintes embellissent les visages, point trop, pour que les zones de pénombre puissent servir de refuge. Les pistes de danse contournaient les parterres de plantes à fleurs, grimpantes pour la plupart et un dôme transparent filtrait la lumière naturelle au-dessus d’une piscine suspendue dans laquelle s’ébattaient les corps ravissants de naïades nues d’Eleuthère.


  Plusieurs couples dansaient, bavardant ou flirtant. D’autres chuchotaient, doigts mêlés ou conversaient, regard perdu. Eslo ne s’y méprit point. Tous ceux et celles qui se trouvaient dans cet établissement en avaient les moyens. Des insignes de tous les grades de la Transgalactique montraient que les Nautes avaient une prédilection pour ce cadre, réellement exquis.


  Avec sa tenue élimée, ses bottes fatiguées, le pilote estima qu’il serait préférable de ne pas se risquer sur la piste, Enfoncé dans son profond fauteuil, il pouvait donner le change. Ses yeux gris dans son visage très foncé feraient leur effet habituel. Il suffisait de s’en tenir à cela, observer, écouter, au besoin faire parler la charmante enfant parée d’or. Il crut que cela suffirait jusqu’au moment où elle revint, tenant une sorte de panier tressé dans une matière végétale de teinte claire. Elle en sortit des coupes de cristal, deux flacons, les posa devant Eslo, l’interrogea du regard et s’assit avec délicatesse et beaucoup d’aisance à son côté.


  — Ton nom est-il un secret que je ne peux connaître ? gazouilla-t-elle.


  — Eslo…


  — Répète, fit-elle en changeant brusquement d’attitude, ses yeux devenant attentifs et scrutant son compagnon.


  — Eslo…


  — Serais-tu réellement Icarède ?


  — Pourquoi pas ? fit-il en sentant l’émotion monter du plexus à la gorge.


  — Craindrais-tu… de me donner tes noms et titres ?


  — Je ne sais pas encore, répondit-il en la regardant à son tour avec attention. Tu es jeune, très jeune, pour poser de telles questions à des hommes de mon âge.


  — Ma jeunesse me permet de combler, tout au moins je l’espère, ceux qui m’honorent de leur choix. Surtout quand ils ont la délicatesse et la connaissance des usages dont tu fais preuve depuis ton entrée dans la maison de la joie. Je sais. Tu n’as pas les épaulettes d’un Naute et tu es naute. Tu n’as pas les rubans des patrouilleurs et tu fus de la patrouille. Tu n’as pas l’insigne de rubis et tu as combattu devant les étoiles. Je crois connaître tes noms et titres… Shar Eslo Sandaren…


  — Tu m’intrigues réellement, murmura-t-il, surpris et sur ses gardes. Yella… ce n’est pas un nom d’Icare que tu portes sur cet insigne… Je… évidemment, cet éclairage est menteur et j’aurais dû aussitôt le savoir… tu es Icarède.


  — Je le suis, Frère.


  — Comment peux-tu me connaître ?


  — Ce n’est pas un mystère. Je regrette presque de devoir te l’avouer. Surtout que je vais ainsi perdre la joie rare que j’avais escomptée… tu es attendu.


  — Moi ?


  — Oui toi, Shar Eslo.


  — Mais enfin ? s’exclama-t-il, d’une voix sourde.


  — J’ai une faveur, une seule, à te demander… Veux-tu danser avec moi ?


  — Tu… Oui, viens, accorda-t-il, devinant brusquement qu’un refus allait faire très mal.


  — Je croyais que tu refuserais et tu acceptes, fit-elle en dialecte d’Icare, se serrant contre lui.


  — On ne refuse pas à une petite sœur.


  — Tu es fier. Tu ne veux pas, tu ne voulais pas qu’on te découvre sous ton apparence actuelle. Tu oublies que tu es beau comme seuls les Shars d’Icare peuvent être dignes et beaux, quelle que soit l’enveloppe qu’ils ont choisie.


  — Yella, petite sœur, comment m’as-tu reconnu ? Pourquoi, par qui suis-je attendu ?


  — Toutes, ici et ailleurs, en d’autres maisons de la joie, nous avons pour mission d’attendre que tu te présentes. Tu es sur Ergéa depuis ton aventure contre les pirates maures. Tu erres de proche en proche et tu es attendu par quelqu’un que je ne connais pas, mais qui sait que tu cherches.


  — Est-ce possible ? souffla-t-il en la serrant un peu plus que ne l’aurait voulu la simple convention.


  — Cela est… et la petite sœur Yella ne fera ainsi jamais l’amour avec un Shar d’Icare.


  — Je vais te révéler quelque chose que tu conserveras comme le plus précieux des secrets, petite sœur. Je ne fais jamais l’amour avec les femmes que j’aime. Le terme, ce qu’il représente pour beaucoup, ne correspond pas du tout à ce que je désire. Mais rien ne pourra m’empêcher, si telle est ta volonté, de te dire et te répéter que tu es adorable durant les heures que tu accepteras de m’accorder.


  — Si tu savais comme c’est merveilleux de retrouver la tradition, le charme des mots et des nuances. Shar Eslo Sandaren… Peux-tu comprendre ce qu’une fille comme moi, dont le sourire est la seule carte au jeu de la vie, peut ressentir entre tes bras ?


  — Je ne suis rien qu’un homme parmi d’autres.


  — Non, Shar Eslo, Tu es un homme de ma planète meurtrie et parmi ceux qui errent parmi les étoiles, aucun n’atteint au prestige de celui qui est le fils de Shar Enoc M’Bour.


  — Tu sais trop de choses, fit-il nerveusement, regardant autour de lui.


  — Ne crains rien. Je suis seule à savoir encore et cela peut rester mon secret si tu en décides ainsi.


  — Qui m’attend ?


  — Je ne sais pas. Nous devons seulement aviser la direction quand tu apparaîtras dans l’une ou l’autre des maisons.


  — Qui est attendu ?


  — Mais… toi…, Eslo Sandaren. Non… Pas Shar Eslo. Moi seule pouvais savoir.


  — De qui es-tu la fille ?


  — Je ne veux pas te le dire, frère. Laisse-moi demeurer pour toi Yella, une des petites Sœurs. Je ne suis pas malheureuse, ici. Tout est beau, propre, gai et nous vivons dans un confort qui fut rare sur Icare. Un jour, peut-être, retournerais-je là-bas, braver le froid. A moins qu’un frère ne décide que pour moi il est temps de le suivre sur la route de la vie.


  — Yella…, sais-tu ce que nous allons faire ?


  — Je crois que je le sais.


  — Qu’attends-tu ?


  — Que tu le demandes.


  — Fais-moi la grâce de choisir l’heure et le lieu, chuchota-t-il à son oreille.


  Elle écarta ses lourdes boucles sombres, eut un sourire éclatant et prit le bras d’Eslo pour le conduire à leur table. Elle lui tendit alors sa coupe, leva la sienne et ils burent en se défiant des yeux. Il trouva dans ceux de Yella la flamme jusqu’alors soigneusement dissimulée.


  — Es-tu certain de ne pas vouloir rencontrer celui qui t’attend ?


  — Qu’est-ce qu’un jour de plus ou de moins ?


  — La différence entre la vie et la mort, quelquefois, répondit-elle avec gravité. Prends ma main. Emmène ton sac. Laisse-moi te guider, frère.


  Il ne prêta que très peu attention aux autres couples comme d’ailleurs à ce qui l’entourait. Les doigts serrant ceux de Yella, il marchait à son côté, commençant seulement à réaliser que cette fameuse chance, qui devait tourner un jour, se décidait enfin. Mais quelqu’un allait souffrir… Evidemment. Yella, petite sœur d’Icare, la planète-mère où la vie était devenue si difficile depuis qu’Etoile traversait la poussière de l’espace et que le froid avait réduit à peu de chose les zones encore habitables. Des millions de Yella souffraient. Des millions de grands frères erraient… sans le soutien de leur immense famille.


  Il se retrouva dans l’appartement somptueux sans s’être seulement rendu compte du chemin qu’ils avaient suivi. Yella referma la cloison sur leurs talons et d’une main ferme appuya sur la commande de la cloison de séparation. Celle-ci s’éclipsa, dégageant l’immense salon transformable à volonté en boudoir, chambre à coucher ou salle de réception.


  — Es-tu satisfait ? Tu es chez toi.


  — Je suis chez Yella. As-tu prévenu ?


  — Non, Eslo.


  — Ne fais rien. Ils le seront suffisamment vite par mon crédibloc.


  — Est-ce important pour toi ?


  — Je ne veux pas que tu puisses encourir le moindre reproche…


  — Personne ne peut me reprocher d’accueillir l’homme de mon choix et tu es libre de masquer ton nom, jusqu’au moment que tu décideras…


  — Ce sera le plus tard possible.


  — Eslo…, je peux, dès cet instant, devenir tout ce que tu désires…


  — Il en sera donc ainsi. Prends place dans ce fauteuil dans lequel cette robe cessera d’être un appel au viol. Offre-nous un court et fort lait de Vigris. Si tu en disposes. Ensuite, nous parlerons d’Icare, de l’avenir… de l’amour…


  Ils parlèrent d’Icare. Elle pleura.


  Ils parlèrent d’eux. Elle eut le courage de sourire.


  Ils parlèrent de choses plus intimes encore. Elle cria longuement.


  Ils se turent rassasiés pour quelques heures et s’endormirent parmi les fourrures.


  Elle s’éveilla avant lui, se leva silencieusement, disparut dans la pénombre et revint, quelque temps plus tard, fraîche, parfumée, baignée dans la fraîcheur des fleurs de la campagne icarède d’autrefois… avant le grand froid. Il devina sa présence, ouvrit les yeux et la vit, penchée sur lui, déesse d’un autre monde.


  — Eslo, dans une heure quelqu’un viendra te chercher, pour te conduire à celui qui t’attend, à condition que tu acceptes, puisqu’il n’existe aucune obligation.


  — Tu as averti ? regretta-t-il.


  — Non. Ton crédibloc a livré ton secret.


  — Je suppose qu’il faut alors que je sois raisonnable.


  — Je le souhaite. Il serait indigne de toi que tu oublies ici ce que tu cherches entre les étoiles.


  — Que sais-tu donc, Yella ? demanda-t-il en l’attirant sur lui pour scruter ses yeux changeants.


  — Tu es le meilleur pilote d’astronef jamais rencontré dans les Franges. Tu es également l’un des plus hardis parmi les Récupérateurs. Sur chaque découverte, sur chaque gain, tu prélèves la part d’Icare, la plus grande, pour le jour où notre Etoile aura terminé sa traversée sinistre…


  — Est-il connu aussi que je joue et perde au jeu l’autre partie de mes gains ? Que je suis plus porté sur les femmes et l’alcool que sur la discipline des Nautes ? Que j’ai plus de plaintes à mon encontre que de louanges à mon égard ?…


  — Même si tu étais chargé des pires accusations, je ne voudrais connaître de toi que l’homme qui se bat seul pour Icare. Si tu étais rigoriste et chaste, invulnérable et glacé, tu appartiendrais au monde des machines et non à celui des vivants. Tes défauts soutiennent tes qualités… Continue, Shar Eslo, continue et n’écoute rien ni personne, suis ta route pour que nous ayons un espoir.


  — Etrange petite sœur qui m’a offert et donné plus qu’aucun être ne m’a jamais donné… Je n’oublierai pas, murmura-t-il en passant doucement un doigt sur les lèvres encore gonflées d’avoir été mordues, embrassées, pressées…


  A l’heure précise, un signal lumineux pulsa sur une tablette et Yella, chastement vêtue d’une robe noire la moulant du cou aux chevilles ouvrit la porte. Une femme au teint d’ébène, aux courts cheveux frisés, portant deux splendides pendants d’oreilles entra, sourit, se présenta en nautal, regarda Eslo qu’elle jaugea d’un seul regard et attendit.


  — Eh bien… allons-y, fit Eslo en soupirant. Yella, petite sœur, à bientôt. Je te ferai transmettre mes coordonnées afin que tu saches où me toucher quoi qu’il arrive. Nous n’oublierons pas Icare, ajouta-t-il dans le dialecte icarède.


  — Rien ne sera oublié, va, je suis heureuse.


  Il suivit son nouveau guide sans chercher à engager la conversation. Aucune idée de ce qui l’attendait. Un seul homme savait qu’il ne terminait une course à l’épave que pour se mettre à la recherche d’une nouvelle chasse au trésor. A chaque passage sur Istmanzoor il le contactait, et l’approche de ceux qui aujourd’hui prétendaient entrer en relation n’était pas celle qu’eût suivie l’ami en question.


  Dans le glisseur qui les emmenait, la femme se tourna vers lui, détailla son profil, fit une moue et remarqua :


  — Ni curieux ni bavard, Eslo Sandaren. Amusant, je ne vous voyais pas ainsi. Je m’appelle Roéra… née sur Erebe. J’ai trente ans. En général, les hommes, ceux qui sont mes amis et souvent les autres, aiment à converser avec moi.


  — Comment s’appelle la personne qui m’attend ? demanda-t-il en la fixant avec curiosité.


  — Je regrette de ne pouvoir répondre, on veut vous faire la surprise. Pas de chance, vraiment.


  — En effet, grogna-t-il en reprenant la contemplation muette des bâtiments qui défilaient, à allure constante, tous uniformes, de chaque côté de l’avenue à huit voies qu’ils suivaient.


  La jeune femme chercha à plusieurs reprises à le sortir de son mutisme sans y parvenir. Pourtant, en lui-même, il reconnaissait qu’elle avait tout pour elle. Plus sombre de peau que lui, des yeux flamboyants, en longues amandes relevées vers les tempes, des dents éblouissantes, un corps mince et musclé à la poitrine haute et dure… Femme libre… sans liens d’aucune sorte… Une égale… Pas une esclave… Mais une émotion suffisait. La petite sœur l’avait comblé au-delà du possible au point qu’il s’était demandé et se posait encore la question de savoir s’il ne fallait pas devenir l’homme qui sortirait la jeune Icarède de la maison de la joie.


  Son accompagnatrice observait depuis un moment ce qui glissait autour de leur engin bruissant et soudain, sans le regarder, elle lança :


  — Savez-vous que vous intéressez beaucoup de monde ?


  — Non, répondit-il laconiquement.


  — C’est pourtant ainsi. L’ennui, c’est qu’il va falloir semer nos anges gardiens.


  — Je ne sais de qui vous parlez.


  — Sans importance, fit-elle en programmant rapidement un nouvel itinéraire sur le tableau du glisseur qui tourna dans la première bretelle sur leur droite et s’engagea sur la bande a grande vitesse.


  La jeune femme surveilla attentivement les rétroviseurs en faisant jouer de curieuses lunettes d’approche sorties de son sac de hanche et s’insurgea :


  — Insensé ! Je me demande combien ils peuvent être ?


  — Qu’est-ce qui vous fait croire que je suis suivi ?


  — Vous l’êtes, déclara-t-elle d’un ton sans réplique. Tenez-vous prêt à sauter du glisseur derrière moi. Nous allons nous rapprocher des mobiles pour entrer dans une maison de la joie. Nous en sortirons par une autre issue et il est possible que nous soyons obligés de recommencer plusieurs fois cette manœuvre. J’espère qu’ils ne surveillent pas toutes les maisons d’Istmanzoor. Il leur faudrait une armée.


  — Je ne comprends pas grand-chose à ce que vous me dites, mais je ferai comme bon vous semble, assura-t-il paisiblement.


  Ils sautèrent du glisseur comme prévu, passèrent en voltige d’un trottoir à l’autre, entrèrent dans une maison où la jeune femme devait avoir ses habitudes car elle guida elle-même le pilote à travers un véritable labyrinthe de couloirs et de salles avant de ressortir dans une autre avenue pour sauter dans le premier glisseur disponible.


  Ils opérèrent de même à trois reprises et Eslo commença à s’amuser franchement de la colère de son guide qui ne parvenait pas, selon toute vraisemblance à se débarrasser de ses suiveurs acharnés et remarquablement organisés. Dans la dernière maison, elle alla droit à la réception, échangea quelques mots à voix basse avec l’hôtesse, reçut le renseignement qu’elle espérait sans doute et entraîna Eslo dans une nouvelle course. Il s’enfoncèrent plusieurs étages sous l’immeuble, empruntèrent un traîneau magnétique sur quelques kilomètres de couloirs à peine éclairés avant de s’arrêter devant un genre de quai.


  La jeune femme descendit, suivie comme son ombre par Eslo et tous deux commencèrent à gravir un escalier interminable. Le pilote put admirer à loisir la fermeté et le galbe des cuisses nues de son guide, luisantes et sombres comme le vieil ébène, entre les genoux enfoncés dans la corolle des souples bottes noires et le cuir brun lacé serré de la culotte courte et moulante. Quelle que soit la personnalité de celui qui attendait, il s’entourait de collaboratrices remarquables à tous égards.


  Eslo compta machinalement cent trente marches que sa compagne escalada sans ralentir. Il nota seulement que la sueur perlait à son front quand elle atteignit enfin le dernier palier. Elle sortit de son étui de hanche une clef spéciale, la glissa dans un orifice minuscule et indiscernable sous une moulure faisant pivoter la paroi. Elle la retint d’une main pour laisser le passage et derrière leur dos le mur se reconstitua.


  — Formidable ! constata joyeusement le pilote, commençant à prendre goût à leur échappée.


  — Parce que vous croyez sans doute que cela m’enchante de tenter de vous tirer des mains de ceux qui vous surveillent depuis votre arrivée ? grinça-t-elle, affichant une réelle mauvaise humeur.


  — Je n’y suis pour rien, fit-il avec un geste d’excuse. J’ignore de qui il s’agit et je n’attends rien de quiconque. Je suis surpris de l’intérêt que je parais soulever.


  — Ouais ! fit-elle ironiquement en haussant les épaules sous le blouson de cuir souple.


  — Curieux comme vous semblez en douter.


  — Curieux que vous me preniez pour une imbécile, riposta-t-elle du tac au tac.


  — Je ne vous prends pour rien du tout, si ce n’est… une ravissante et charmante camarade d’aventure avec laquelle je rêve d’aller au-delà de plus loin !


  Elle s’arrêta brusquement, pivota, le toisa, l’air furibond, sembla prête à gifler ou à mordre, se ravisa et repartit de plus belle, suivie d’Eslo placide et souriant aux anges. Il devina qu’ils parvenaient enfin à destination quand en débouchant d’un élévateur dans un large couloir au revêtement moelleux son guide charmant mais toujours renfrogné sortit un miroir, essuya rapidement la sueur qui avait perlé à son visage et à son cou et posa une main sur un cadre commandant l’ouverture digitale. Le battant s’effaça et elle fit un geste de la main pour convier Eslo à entrer.


  Il le fit en inclinant la tête avec courtoisie, ôta paisiblement son heaume de cuir qu’il accrocha à son sac bandoulière avant de regarder avec curiosité le visage de ceux et celles qui attendaient. Il ne reconnut personne et n’en fut pas tellement surpris.


  — Eslo Sandaren, annonça la femme qui se faisait appeler Roéra.


  — Enchanté de vous recevoir ici, fit une voix grasse, en nautal. Asseyez-vous donc. Mon nom ne vous est peut-être pas tout à fait inconnu. On Man Khiem a une certaine réputation à Istmanzoor.


  — En effet, acquiesça Eslo en se remémorant rapidement ce qu’il savait sur les activités du personnage.


  Gros trafiquant, très adroit, semblant jouir de protections étendues, aussi bien du côté de l’O.C.I. que des services de sécurité. Flirtant avec Interco le cas échéant. Un des plus grands et des meilleurs receleurs de la Fédération. Patron occulte des maisons de la joie. Soupçonné d’être à la tête d’une organisation interplanétaire très en marge.


  — Vous avez devant vous certains de mes collaborateurs des trois sexes. Roéra Anaréa qui vous a conduit jusqu’ici, ma chère amie Callixte, que voici, Kédrik, Ghot… Eroban… Harmital de Jeune… et ces cinq jeunes personnes qui forment mon secrétariat, ma mémoire, mon état-major particulier. Nous employons de préférence des femmes et des triernes, ainsi que vous pouvez le constater.


  — Je n’ai rien contre, assura Eslo avec un certain sourire.


  — Pas surpris de vous trouver ici ?


  — Ce n’est pas spécialement vous que je comptais rencontrer, c’est certain. Mais je suis heureux de faire votre connaissance. Cela n’engage en rien l’avenir, bien sûr.


  — La personne que vous comptiez rencontrer a eu un accident.


  — Tiens donc ! s’exclama Eslo en levant les sourcils. Grave ?


  — Définitivement… J’en suis désolé, croyez-le. Nous étions depuis longtemps en excellents rapports, Sergio et moi. Nous n’avions aucune raison particulière de supposer qu’il pouvait être menacé. Il a été enlevé par les hommes de main d’un des plus dangereux corsaires des Franges, Raph Ed Ghor… Son corps n’a pas été retrouvé.


  — Sergio ! s’exclama Eslo d’une voix sourde. Ils ne l’ont pas enlevé pour rien, évidemment… Cela ne restera pas impuni… je peux vous l’assurer, gronda-t-il en serrant les poings. Sergio ! Nous avons fait mille coups ensemble… Comment s’est-il laissé surprendre ?


  — Nous le savons à peu près… Une femme, jeune et jolie… Il n’en a pas fallu plus.


  — C’est évidemment simple, soupira le pilote. Bien… C’est désormais mon affaire et… je saurai la conclure. Est-ce pour me dire cela que vous m’avez convoqué ?


  — Non. Nous voulons converser avec vous. Votre réputation n’est plus à faire, Eslo Sandaren.


  — Je ne dispose d’aucun moyen de publicité, croyez-le bien.


  — Détrompez-vous. La colonie icarède chuchote bien des choses sur votre compte et il n’est pas donné à tout le monde de se servir d’une péniche poussive pour effacer un draken maure après avoir effectué la traversée de la Grande Tourmente. Je peux vous assurer que vous avez secoué la centrale de surveillance jusqu’à Marslovsk et si vous ne savez pas pourquoi, eux semblent le savoir.


  — Je suis tout simplement stupéfait…


  — Nous allons vous éclairer. Tu n’as rien raconté, Roéra ?


  — Il n’est pas du genre causant ni liant.


  — Tiens ? J’étais persuadé du contraire… Eh bien… voilà ce qui se raconte dans les milieux proches de l’antenne Interco d’Istmanzoor..


  — Je retiens que vous avez des rapports avec la centrale, murmura Eslo, devenu très attentif.


  — Je possède certains moyens de recueillir des informations. Tout d’abord, je ne traite que des affaires absolument légales. Ensuite, je dispose d’une organisation parfaite et enfin j’appartiens au Conseil dirigeant d’Ergéa. Je pense que cela vous suffira comme introduction.


  — J’aimerais mieux que vous me disiez pourquoi vous teniez tant à me voir ?


  — Patience. Nous connaissons, dans notre organisation, les quelques affaires déjà réalisées par Eslo Sandaren, que ce soit avec Sergio qui vous admirait ou avec Léopol et quelques autres. Mais les gens d’Interco paraissent en savoir encore plus. En particulier, ils relient ce soudain besoin de regagner Ergéa au bruit fait dernièrement autour d’une histoire assez ancienne…


  — Si seulement vous pouviez être clair ! gronda Eslo entre ses dents,


  — Vous êtes icarède. On raconte des tas de légendes sur les peuples d’Icare. Ils eurent les meilleurs navigateurs des premiers âges de l’Espace. Ils forment encore de merveilleux pilotes. Vous êtes le meilleur de ceux qui survivent à la catastrophe qui a frappé votre monde et vous avez quelques idées en tête. Il semble qu’Interco soit capable de les deviner… Mais… ce n’est pas exactement notre problème. Celui-ci tient en une question : voulez-vous travailler pour nous sous contrat ? Un contrat légal, j’entends.


  — Je ne prends jamais une telle décision à la légère car j’ai la prétention de remplir toujours, intégralement, mes contrats.


  — Nous en sommes convaincus. L’affaire vaut un demi-milliard de crédits… Iridium.


  — Arrêtez là ! Je ne marche pas. Le Stuyvesen. Perdu du côté de la Nébuleuse de la Lagune, on ne sait comment. Une ou plusieurs étoiles à neutron dans le secteur. Très peu pour moi. Je ne suis pas candidat au suicide.


  — Bien. Vous avez donné votre opinion avec force et précision. Laissez-moi compléter les informations dont vous disposez par certaines que vous n’avez sans doute pas. C’est bien du Stuyvesen qu’il s’agit. L’Errance d’Interco n’est pas parvenue à découvrir le lieu du naufrage et il est inutile de nier que quatre navires, au moins, ont déjà disparu corps et biens en le recherchant. Ils ont voulu se faufiler entre les chasseurs et les récifs et se sont fait aspirer par les neutroniques. Il y a 7 000 tonnes de lingots dans le cratère d’impact creusé par la coque du Stuyvesen. Récupérés légalement, ils nous rapporteront 500 millions de crédits, tous frais déduits. Ils valent évidemment vingt fois plus, mais, vouloir à la fois vaincre l’espace, éviter les chasseurs, les pirates, les corsaires et la Patrouille tiendrait de la folie furieuse.


  — Aussi ne chercherai-je pas à le faire, trancha Eslo.


  — Un moment, un moment. Supposons quand même qu’un commandant pilote très doué, soit doté d’un excellent navire de classe V avec générateurs surpuissants et un équipage trié sur le volet. Ce commandant pilote touchera 2 000 000 de crédits si l’affaire est réussie. Avec une avance de 200 000 avant le départ, pour assurer le coup. Son équipage partagera 5 000 000, ce qui n’est pas mal, avouez-le. D’autant qu’il n’y aura que 10 à 12 Nautes expérimentés, pas plus. Ajoutons enfin un outillage de récupération et d’extraction ultra-perfectionné et nous aurons ce qu’il faut pour réussir.


  — Sauf un élément auquel vous ne pouvez commander, quelle que soit votre puissance, la chance… ou la malchance. Je connais le jeu.


  — Le commandant pilote auquel nous avons pensé ne se laisse généralement pas influencer par les impondérables ou les notions subjectives. Il mettra de son côté tout ce qui doit s’y trouver pour garantir la réussite.


  — Bien entendu, vous connaissez les coordonnées précises du site, fit ironiquement Eslo.


  — Nous les connaissons avec la précision requise.


  — Facile à dire, plus délicat à prouver.


  — Pourquoi douter ? Vous seriez intéressé ?


  — Non. Pas le moins du monde. Aller dans la Frange de la Lagune pour 2 000 000 est une connerie. Sachez-le bien. Vous semblez tout ignorer de ce coin. Moi, je connais. J’ai failli y laisser ma peau, une fois. Je ne tiens pas à renouveler l’expérience.


  — Curieux que les enquêteurs d’Interco pensent le contraire.


  — Mais pourquoi cette insistance à jouer d’une prétendue menace d’Interco ? Je suis libre récupérateur. Vous me parez d’une réputation flatteuse qui semble, à ce que je comprends, avoir son origine dans des fuites dirigées depuis l’antenne d’Istmanzoor. Dans le même temps, vous laissez entendre que la centrale me surveille de près… Très mauvais calcul, Khiem. Pour des quantités de raisons que je me garderai bien de vous donner. Je me moque de ce qu’on raconte sur mon compte. Je suis totalement vierge sur le plan fédéral et j’entends le rester. Vous pourrez donc transmettre à ceux qui vous emploient qu’Eslo Sandaren n’a rien à foutre de votre métal pourri, invendable et surtout irrécupérable.


  — Je n’aime pas le ton ni la forme générale de votre réponse, grommela On Man Khiem sans perdre son sourire, accroché sur son visage rond et gras. Je ne dépends de personne et mon organisation est suffisamment puissante pour mener ses affaires sans avoir à en référer à qui que ce soit.


  — Khiem…, vous perdez votre temps. Vous n’êtes que patron de bordels sur Istmanzoor. Derrière vous, autour de vous, il y a les autres. Ceux qui dirigent réellement. Si je voulais discuter de cette affaire, ce serait avec eux, pas par votre intermédiaire.


  — Vous devriez vous garder de prendre des positions aussi tranchées. Nous avons quelques informations vous concernant qui seraient de nature à enchanter l’antenne d’Istmanzoor.


  — Suffit, Khiem. Le chantage n’a jamais fonctionné avec moi. Vous avez fait fausse route d’un bout à l’autre. Je ne suis pas intéressé par l’organisation. J’en sais suffisamment sur elle pour clouer le bec de plus forts que vous à n’importe quel moment. Vous ne pouvez savoir comme les gens aiment à bavarder. Vous oubliez que je ne reste pas collé, les fesses sur mon fauteuil, dans une maison de passes. Kédrik, l’ancien corsaire repenti, grâce aux bons soins de ceux auxquels il livra la bande de Fortran ne me contredira pas. Callixte la Sourde, qui fut un temps Syros la Folle, reine des Triernes d’Acontal, veut-elle que je lui raconte ce qui s’est passé au large de Champmere ? Et vous, Roéra Anaréa, devrais-je dire devant tous, ici, qui vous êtes, exactement ?


  La jeune femme s’était levée, tandis que les autres participants à la réunion affichaient un masque de plus en plus contracté, le buste penché en avant, comme pour bondir.


  — Vous paraissez savoir beaucoup trop de choses et en imaginer autant, Eslo Sandaren, fit-elle d’une voix feutrée.


  — J’ai horreur qu’on cherche à se payer ma tête. Elle vaut très cher, soyez-en persuadés, toutes et tous. Je n’attends rien d’autre que la sortie… et très vite.


  — Calmez-vous, fit Roéra d’une voix plus dure. Personne ici ne vous a menacé. Une conversation d’affaire implique des échanges. Vous n’êtes pas du tout blanc comme neige. Ceux qui sont à vos trousses voudraient connaître votre opinion sur la disparition de certain caboteur avec plusieurs centaines de tonnes de drogue dure entre Forez et Harm. Ils aimeraient également que vous leur expliquiez ce que sont devenus les coffres, ou plutôt le contenu des coffres du Calymène, ce magnifique transgal iovien évacué en catastrophe et qui fut retrouvé pillé par les remorqueurs lancés à son secours. Enfin, il reste cette affaire, jamais éclaircie, de la mutinerie du Shalamar, cet astronef qui transportait, comme c’est étrange, 3 500 tonnes d’osmium… C’est précisément cet élément, ajouté à votre nom, dans le rapport d’un bon gros commandant nommé Shormool qui ont fait tilt !


  — Et après ? demanda Eslo, levé lui aussi, les mains à sa ceinture. Dites-vous bien cela, charmante Roéra, j’ai mené le jeu à ma guise et continuerai. Les enquêteurs d’Interco connaissent les enchères. Ils sont assez grands pour agir quand bon leur semblera. S’ils ne l’ont jamais fait, c’est qu’ils savent que je respecte toujours mes engagements et choisis parfaitement mes objectifs, ce qui n’est pas votre cas. Vous vous lancez dans une aventure qui vous dépasse. Vous le ferez sans moi. Vous y laisserez vos navires, vos équipages, vos fonds et votre réputation… J’ai demandé la sortie.


  — Bien… Je vous reconduis, décida sèchement la jeune femme devenue grise de fureur concentrée.


  Dans un silence glacial, ils quittèrent le salon et Roéra montra le couloir d’un geste, invitant le pilote à la suivre. Ils parcoururent plusieurs dizaines de pas, franchirent deux portes de séparation à battants libres, puis Roéra s’immobilisa devant une troisième, à fermeture digitale. Elle regarda Eslo dans les yeux, le défiant et posa sa paume sur la serrure.


  — Si vous voulez entrer…


  — Après vous, Votre Grâce Roéra Anaréa, répondit-il en dialecte d’Erebe.


  Elle sursauta, franchit le seuil et il la suivit calmement, repoussant la porte jusqu’à ce que le clenche magnétique la referme. Il s’y adossa et Roéra se retourna d’une pièce, les yeux étincelants, la bouche entrouverte pour des injures.


  — Calmez-vous, Votre Grâce, conseilla le pilote à mi-voix. Vous ne pouviez tout savoir malgré la puissance de votre organisation.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La femme le fixa, incapable de trouver la riposte aux coups qu’il venait de porter avec le sourire et il hocha la tête avec une expression de regret.


  — Est-ce votre appartement ? demanda-t-il en nautal.


  — Un de mes appartements, répondit-elle d’une voix qu’elle contrôlait mal.


  — Y sommes-nous certains de pouvoir y parler librement ?


  — Bien sûr…


  — Roéra Anaréa, chuchota-t-il, empruntant de nouveau le dialecte érebien, tu vas me jurer sur Isthal que nous pouvons parler avec la certitude que personne, que rien, aucun appareil, ne peut capter ou retenir notre entretien.


  — De quel droit ? balbutia-t-elle.


  — Tu as raison… De quel droit ? Disons… celui de quelqu’un qui connaît, excellemment, ta famille… Je ne dirai rien de plus tant que tu n’auras pas fait le nécessaire pour nous isoler et je suis suffisamment entêté pour quitter cet endroit sans avoir prononcé un mot de plus.


  Elle fit quelques pas vers le mur opposé à l’entrée, leva la main, appuya sur le cadre digital, fit coulisser la cloison et dévoila le salon-chambre érebien le plus ravissant qu’eût jamais contemplé Eslo. Il la complimenta du regard, attendit qu’elle fasse signe d’entrer et s’inclina devant elle avant de regarder avec un plaisir évident ce décor réalisé par un très grand artiste.


  Une très grande artiste,


  — C’est toi qui as installé ce bijou à ton image, murmura-t-il. Je reconnais l’art de ton rang… Peux-tu jurer que nous sommes enfin seuls ?


  Elle le regarda avec un mélange de colère et d’inquiétude, hésita un instant, puis approcha d’une tablette de métal rare, incrusté de figurines d’ivoire et de pierreries. Elle déplaça une statuette de jade qui reposait sur un angle, effleura la tablette du bout des doigts et replaça la statuette.


  — Devant Isthal, Eslo Sandaren, nous sommes seuls.


  — Merci, Roéra Anaréa.


  — Comment peux-tu savoir ?


  — La mémoire te ferait-elle subitement défaut ? Il se trouve que je connais très bien Hoharéa, ta mère… et tu as su, un temps, qui j’étais.


  — Ce n’est pas possible, fit-elle en secouant vivement la tête, faisant étinceler les pendentifs précieux.


  — Je vais t’aider. Cela remonte au temps des corsaires d’Alaghar et de leurs chasses sauvages. Ils n’épargnaient jamais leurs otages. Un jour qu’ils avaient capturé un navire d’Erebe, ils se trouvèrent cernés par d’autres corsaires.


  — Tu racontes la légende… qui te l’a enseignée ?


  — Il fut maître de la course et compagnon de la Guilde que dirigeait alors Ledon Anaréa. Il est mort pour la Guilde en me transmettant son titre de par la loi d’Icare. C’est ainsi. Malheureusement, Icare n’existe plus… c’est un monde placé que des gardiens fidèles conservent jusqu’à sa résurrection. Et tu es une des rares personnes de la Fédération à savoir, devant Isthal, qui je suis.


  — Le fils de Shar Enoch M’Bour.


  — Shar Eslo Sandaren, seigneur des Franges.


  — Où périt Shar Enoch M’Bour ? haleta-t-elle, les mains crispées sous la poitrine.


  — Au cours du combat spatial de Cornawall. Irradié. Mort après des jours de martyre, mais avec la joie d’avoir remporté une victoire définitive. C’est à celle-ci que Ledon Anaréa, ton père, dut de conserver la maîtrise de la Guilde. C’est Hoharéa, ta mère, qui l’assista dans ses dernières heures… Désires-tu un dernier détail ? C’est Erebe qui dirige l’organisation par ton intermédiaire.


  — Shar Eslo Sandaren… Comment n’ai-je pas deviné ?


  — Tu ne savais réellement pas ?


  — Non… Personne, ici, ne s’intéresse à Erebe ni à Icare… Nos mondes sont loin et oubliés. J’ai failli en ne découvrant pas ta réalité sous ton apparence.


  — Je te préfère redevenue Noble Dame d’Erebe. Peut-être maintenant accepteras-tu de converser avec moi ?


  — Oui… Puisque tu pardonnes, murmura-t-elle en se détendant quelque peu.


  — Veux-tu que nous regagnions l’entrée ? Ici, je crains de ne pas être à mon avantage. Tu connais tes pouvoirs comme je sais mes faiblesses…


  — Peut-être le devrais-je… Je refuse. Laisse-moi redevenir femme d’Erebe, ne serait-ce que le temps d’évoquer un peu du passé. Nous sommes ici dans le cadre que j’aime. Oublie l’affaire pour laquelle nous avons joué et malheureusement perdu. Elle nous avait semblé intéressante. Sergio avait été persuasif… Mais pour que toi tu refuses, il faut que ce soit réellement impossible. Parle-moi des frères et des sœurs… Que deviennent-ils ?


  — Ils attendent. Les observatoires maintiennent que le passage dans la Frange ne durera pas plus de dix années encore. Alors tous espèrent… et ceux qui le peuvent, préparent le retour.


  — Toi… en particulier… grâce aux financiers et aux banquiers d’Erebe… et à ton audace. Sergio t’attendait avec impatience. C’est lui qui nous a persuadés que toi seul tu pouvais réussir. Je n’ai jamais su comment il avait pu obtenir les informations qu’il nous a communiquées. Il prétendait avoir vogué seul, des jours et des jours, de monde en monde, frôlant la catastrophe à chaque reconnaissance et nous ne l’avons cru que lorsqu’il a montré les enregistrements des spectro-analyseurs. Il n’a rien voulu savoir pour tenter l’aventure sans toi. J’ignore comment Raph Er Ghor a été mis sur sa trace… Probablement cette femme…


  — On ne l’a jamais retrouvé, disait Khiem.


  — Jamais. Malheureusement, les bruits qui ont couru laissent supposer qu’il a été torturé et qu’il est mort… Nous ne savons rien d’autre. Tu le cherchais…


  — Je le cherchais. C’était un de mes rares amis… un de ceux auxquels on peut tout demander.


  — Qu’attendais-tu ? Qu’il t’indique une autre affaire ?


  — Exactement. Et qu’il me fournisse les moyens indispensables, comme d’habitude.


  — Nous avons tout ce que tu peux rêver. Un navire neuf de 10 000 tonnes, classe V, équipé de générateurs gonflés. Il a été essayé pendant plusieurs dizaines de jours par Kédrik. Oui, celui que tu connais, qui était dans la salle. Il estime, et c’est un connaisseur, n’avoir jamais navigué sur un tel pur-sang. L’équipage est embarqué. Nous avions tous les éléments, avant ton arrivée… Tu serais étonné, Eslo, un équipage de femmes, sauf les technos.


  — Quelle drôle d’idée !


  — Elle est de moi. Les femmes sont plus fidèles et intransigeantes que les hommes quand elles ont compris la valeur de l’enjeu.


  — Pourquoi ne pas avoir choisi un commandant féminin, dans ce cas ?


  — Nous n’en connaissons pas possédant tes capacités. Sergio fut formel. Avec toi oui, sinon il faut renoncer.


  — Vous ne pouviez tout de même pas savoir que je reviendrais.


  — En es-tu si certain ? demanda-t-elle avec un petit rire qui éclaira son visage d’ébène aux traits délicats.


  — Qui ça ? Chit ?


  — Tilt !


  — Comment est-ce possible ?


  — Tu le sais, pourtant, Chittanagoo est noble d’Erebe… Il ne peut rien me refuser…


  — Décidément, ton organisation s’est étoffée…, apprécia-t-il.


  — J’ai pensé, d’ailleurs, à lancer le Shédir, c’est le nom de notre astronef, sans toi. Pour le cas où tu refuserais et où pourtant la partie nous semblerait jouable… La femme à laquelle je pense irait jusqu’au bout.


  — Je connais ?


  — Je l’ignore… Une Erebienne… Une amie… Shamar Héréa.


  — J’ai navigué avec elle plusieurs fois… Tu sais choisir… ne l’envoie pas à la mort. Elle est trop belle et trop merveilleux pilote.


  — J’avais une autre recrue, nouvelle, mais de valeur au moins égale à celle de Shamar. Tu la connais également, puisqu’elle fut ta compagne.


  — Personne, parmi mes partenaires, ne possède les qualités requises, fit Eslo en ouvrant tout grands ses yeux gris.


  — Perleen O’Vliet…


  Il demeura muet, subitement renfrogné, regarda ses doigts aux ongles carrés, courts et durs, serra impulsivement les poings, puis se détendit.


  — Le meilleur pilote jamais rencontré, pour cela, tu as raison. Pour ce qui est du reste, tu as tort. Elle a des toiles d’araignées où je pense. Elle n’est pas mon genre de femelle et c’est bien la pire emmerdeuse que jamais une passerelle d’astronef ait acceptée.


  — Réellement ? fit Roéra, incrédule. Je l’ai trouvée très jolie. Petit format, mais divinement faite… Une splendeur et des yeux !


  — Tu ne vas pas me dire que tu as des penchants… pour ton sexe ?


  — Quelquefois… et celle-ci en particulier, avoua-t-elle sans la moindre gêne. Mais je ne crois pas que cette jeune personne soit portée vers les plaisirs de la chair. Quelque chose, dans son esprit, a été brisé et elle ne veut pas le raccommoder. Elle va de l’avant, sachant qu’à jouer avec sa vie, elle va trouver la fin qu’elle souhaite. Mais comme elle n’est pas lâche, elle refuse le suicide.


  — Tu juges vite et bien, admira-t-il. En tout cas, si quelqu’un peut aller au-delà du possible, c’est bien elle. Mais entre Perleen et Shamar, je préfère cette dernière. Elle a du commandement, elle connaît tout du pilotage, de la navigation et c’est une fille supérieurement équilibrée… sur tous les plans.


  — Je sais. Elle commande en second, pour le moment, le Shédir. Elle ne s’entend pas tellement avec Kédrik qu’elle traite de fossile et de vieux con. Ce sont ses expressions, avec d’autres concernant les capacités sexuelles de notre corsaire, qui sont de la même veine.


  — C’est bien d’elle… Dommage.


  — Qu’est-ce qui est dommage ?


  — De ne pouvoir utiliser un tel équipage, si les autres sont de qualité supérieure, eux aussi.


  — Il ne tient qu’à toi.


  — Non, Roéra. Je ne veux pas la mort. Je veux des crédits, encore des crédits, pour Icare… pour les frères et les sœurs. Ma seule manière de remplir mon devoir envers le monde où je suis né et que mon père honore… comprends-tu ?


  — Tente avec nous une autre opération. Il n’en manque pas. Nous allons en mettre une au point…


  — Tu sais bien que… je suis trop gourmand pour vous. Je veux toujours 50/50. Icare a des besoins… aura des besoins.


  — J’aurais tant aimé… que Shar Eslo participe, au moins une fois, à l’un de mes projets… Oublie, je suis entêtée, je le sais. Mais c’est une cruelle déception…


  — Roéra Anaréa… Je prends le commandement du Shédir. Mais pas aux conditions proposées… Ton équipage sait-il ?


  — Rien encore.


  — Khiem assure que la valeur du produit s’élève à 10 milliards de crédits…


  — Oui, au bas mot.


  — Aurais-tu des acheteurs à ce prix ?


  Elle déglutit avec difficulté, prit son visage entre ses doigts, secoua la tête, puis regarda Eslo dans les yeux.


  — Le risque, Eslo…, il n’a pourtant pas changé ! chuchota-t-elle.


  — Je le connais mieux que personne dans la Galaxie. Mais… cinq milliards de crédits ce n’est pas deux millions…


  — Tu veux… risquer le coup, le gros ?


  — Lui seul… avec les volontaires de ton équipage… ils seront avertis avant le départ. Ceux qui refuseront seront neutralisés pour la durée de l’entreprise, afin qu’il n’y ait pas de fuites. Mais pour ça, il faut que tu sois capable de commercialiser une quantité d’iridium qui va faire éclater Interco, si nous réussissons. Tu ne m’as pas répondu.


  — Si tu sors l’iridium de l’endroit où il se trouve, il sera vendu… à ton prix.


  — Malgré Interco, malgré les corsaires aux aguets, malgré les réseaux du commerce légal, malgré certains membres de ton organisation, si ça se trouve ?


  — Tu ne me connais pas, Eslo, si toi, Shar d’Icare, tu joues ta vie et celle des membres d’un équipage excellent pour gagner contre mille enfers, tu peux compter sur Roéra Anaréa, dame héritière d’Erebe.


  — C’est un serment que je ne te demandais pas, Roéra.


  — Tout ce dont nous disposons, Eslo, notre courage, notre parole, notre foi en l’amitié, en l’amour. Laisse-moi cette joie. Icare, isolé dans le froid… Erebe qui se remet de la troisième guerre. Destins parallèles. La moitié exactement du produit de la vente d’iridium sera mise au compte d’Icare… Est-ce juste ?


  — Cela représente une somme énorme.


  — Les clients potentiels sont répartis en tant de mondes que la Fédération compte de planètes. Je connais exactement ceux qui seraient disposés à payer deux fois le prix, pourvu que la marchandise leur soit livrée.


  — As-tu les moyens de la livrer et d’exiger le paiement ?


  — Oui.


  — Bien. Le dixième de la part d’Icare… ira à l’équipage… Cette répartition sera respectée, même si je ne suis plus là pour qu’elle le soit.


  — Dès cet instant, elle est partie du serment.


  — Comment vas-tu faire avec l’organisation ? Je n’ai confiance en personne. Surtout pas en des types comme Kédrik ou cette salope de Callixte. Ils vendraient leurs enfants, s’ils en avaient, pour une poignée de crédits.


  — Tu es sévère. Ils ont leurs qualités, crois-moi. Mais je sais comment manœuvrer, si tu acceptes de feindre avoir perdu la face. Roéra Anaréa est très courtisée, sans doute parce qu’elle attire. Un homme comme toi peut ne pas être insensible à certaines pressions… très amicales… Tu as donc finalement accepté les termes du contrat, avec quelques centaines de milliers de crédits supplémentaires. Tu partiras donc pour une récupération légale. Et nous allons tenter, toi et moi, de la transformer…


  — L’as-tu déjà étudiée ?


  — Oui. L’adversaire principal est Interco avec ses chasseurs, ses antennes, ses agents, des enquêteurs et sa formidable organisation fédérale. Il faut neutraliser la centrale de surveillance le temps nécessaire à la réussite du projet.


  — Combien de temps estimes-tu réserver à la dispersion du produit ?


  — Entre cinquante, soixante jours… Mais en principe il ne restera pas plus de huit à dix jours dans les cales du Shédir.


  — Changement de navire ?


  — Oui… J’avais établi un plan, au début, avant de connaître l’acharnement des types d’Interco. Veux-tu que nous l’étudions en détail ?


  — C’est indispensable.


  — Alors viens. Nous allons quitter cette maison un peu trop connue et surveillée. Je dispose heureusement de bien des gîtes et celui où je compte t’emmener te conviendra. As-tu un désir quelconque ? Une femme ou une jeune fille avec laquelle tu aimerais te détendre durant les heures de repos ?


  — Curieux que tu poses cette question, Roéra, je pensais précisément à une petite sœur.


  — Yella…


  — Tu la connais ?


  — Tu as passé plusieurs heures avec elle.


  — …Ce qui veut dire ?


  — Je l’ai su par ceux qui m’ont alertée. C’est elle qui m’a ouvert. Tu parais l’oublier.


  — Je ne désire pas la revoir… pas maintenant… Je veux seulement… appelle ça une lubie, un coup de tête… qu’elle devienne libre dame et soit dotée. En avance sur ma part. Tu peux agir… Inutile qu’elle sache… que cela vient de moi.


  — Tu l’aimes ?


  — Non, répondit-il avec netteté et sans hésitation. Mais c’est grâce à cette petite sœur adorable que je t’ai rencontrée. Je sais qu’elle n’a pratiquement rien connu d’Icare, avant. Mais elle a la foi en notre peuple. Si nos routes se sont croisées, la sienne et la mienne, autant qu’elle puisse en profiter, si je peux avoir une influence. C’est tout.


  — Elle devinera que cela vient de toi.


  — Je serai si loin.


  — Alors… pas question d’elle entre toi et moi… Qui d’autre ?


  — Personne.


  — C’est dangereux.


  — Pour qui ? demanda-t-il en feignant la surprise, bien mal.


  

  



  *


  * *


  

  



  Olof Giesen se gratta pensivement le menton qu’il n’avait pas encore épilé. Le bruit l’amusa et il tendit la peau en rentrant sa lèvre inférieure pour accentuer la sonorité de la curieuse caisse de résonance. Il se pencha ensuite sur le lecteur et posément recommença la traduction du message.


  Les cons ! Comment avaient-ils pu laisser filer un type dont ils connaissaient tout et qui, lui, ne savait rien d’aucun d’entre eux ? La centrale allait fulminer. Encore que des incidents de ce genre soient suffisamment courants pour que les Réarques n’en deviennent pas cardiaques à chacun d’entre eux. Mais quand même, perdre une piste dans de telles conditions !


  Il étudia l’ensemble du rapport et soupira. L’organisation qui se trouvait derrière le gros Khiem tournait rond. Heureusement qu’il était parvenu à la noyauter de belle manière. On n’a rien sans rien, d’accord. Et la trierne était insatiable. Il lui en fallait au moins un par décade. Jeune, blond de préférence, avec un peu de duvet, bien proportionné, ardent, capable de tous les assauts. Il ricana en revoyant le visage de Callixte, sous ses mèches décolorées, les lèvres gourmandes, les yeux aussi glacés que ceux d’un serpent. Elle renvoyait le partenaire complètement épuisé, fourbu, vieilli de dix ans et venait exiger le renouvellement dans les quarante-huit heures. Mais cette fois, elle cracherait tout ce qu’elle aurait appris. En attendant, il fallait surveiller le Shédir.


  Probable que Khiem et Roéra Anaréa n’hésiteraient pas, s’ils avaient l’accord du Récupérateur d’Icare. Ils savaient sans aucun doute où chercher. Cela, cet abruti de Sergio avait prétendu l’ignorer. Pourtant, lui seul avait passé une année entière à bourlinguer dans les parages du naufrage présumé. On avait recoupé ses traces et l’ennui c’est qu’elles tournicotaient du côté de la Lagune. A Marslovsk, le mot coïncidence est banni du vocabulaire depuis trop longtemps pour que les esprits ne se soient pas échauffés.


  Malheureusement, Sergio ne parlerait plus jamais. Ceux qui l’avaient torturé à mort ne devaient pas avoir obtenu grand-chose de lui car ils fouinaient toujours à proximité de l’entourage du gros Khiem.


  Un signal lumineux annonça un message qu’Olof Giesen brancha sur un second cadre de lecture. Il y jeta un regard pendant qu’il s’imprimait et eut une moue d’inquiétude. Toujours sans nouvelles de la fille et du récupérateur. Disparus, volatilisés, évaporés… ou tout simplement planqués dans un des domaines de l’organisation… mais il y en avait tant !


  Il pianota rapidement un ordre sur le télex. Quelque part, dans Istmanzoor, quelqu’un reçut cet ordre. Une flottille d’aircars prit son vol et commença à errer au-dessus de la cité géante, taches rondes parmi des centaines d’autres. L’une après l’autre, les résidences connues des hauts personnages de l’organisation de Khiem furent survolées, photographiées, inspectées, sans résultat.


  Quand l’O.C.I. avertit que le Shédir allait entreprendre une série d’essais avec son nouvel équipage au complet, Olof ne put se gratter le menton, s’étant soigneusement épilé le matin même. Il retransmit l’information sans délai à Marslovsk par le canal des transcos puis adressa un questionnaire à ses observateurs des chantiers et attendit.


  Il reçut la liste des personnages embarqués sur le Shédir et hocha la tête, incrédule. Les deux seuls hommes du bord demeuraient les technos. Sept femmes formaient l’équipe de pilotage et de navigation, avec le doc du navire. Pas une trierne. Pas de Kédrik cette fois et encore moins d’Eslo Sandaren, introuvable. Commandant déclaré, Shamar Héréa, Erebienne, trente-cinq ans. Brevetée long-cours interstellaire. Signe particulier retenu par la centrale : avait navigué quatre fois avec le récupérateur d’épaves, celui qu’il fallait suivre à la trace, ne pas quitter, si l’on voulait que les sept mille tonnes d’iridium du Stuyvesen ou les milliards de crédits représentés par les trésors cachés des corsaires d’Alaghar, ne disparaissent comme bien d’autres avant eux, pour le seul profit d’Icare.


  Pour l’interdire, il eût été enfantin d’éliminer le récupérateur. Mais outre que la centrale ne pratiquait pas ce genre d’opération, il semblait quelquefois que quelque part, tout en haut de la hiérarchie fédérale, un signe discret soit fait en faveur du monde torturé par le froid. En attendant l’occasion d’intervenir, il fallait savoir où était passé l’ex-futur commandant du Shédir.


  Olof se gratta, non pas le menton mais un endroit assez éloigné, devenu soudain sensible et se mit à rire. « Les cons ! » formule fréquente et lapidaire couvrant tous les autres, ceux qui œuvraient pour lui. Le gars Eslo et la fille Roéra étaient tout simplement en train de se conter des histoires du tendre en icarède ou en erebien. Drôle comme ces déracinés aiment à se rencontrer, se mélanger, s’entraider… Marrant… et quelquefois émouvant… pour sûr. Mais un chef d’antenne n’est pas affecté à un tel poste pour s’émouvoir. Aussi, après avoir cessé de se gratter, frappa-t-il à toute allure un message général.


  Istmanzoor est immense, nous le savons, ses résidences périphériques sont innombrables et la végétation luxuriante. Il fallut dix jours entiers pour que le message donne enfin un résultat. Durant ce temps, le Shédir, avec son équipage, effectua quatre voyages d’essais, ponctuellement suivis par l’O.C.I. et de plus loin, vraiment très loin, par une patrouille de chasseurs d’Interco. Olof Giesen apprit qu’Eslo Sandaren et Roéra Anaréa se prélassaient le plus clair du jour au bord d’une piscine privée, à la limite nord d’Istmanzoor, quartier 4, bloc 92, numéro 178. Ils semblaient au mieux et ne semblaient intéressés que par des questions anatomiques précises et très intimes. Leurs échanges, fidèlement enregistrés par les canons acoustiques pointés sur leur couple et sur tous les coins et recoins du ravissant bungalow les abritant, faisaient monter le sang à la tête des enquêteurs.


  Le chef d’antenne écouta scrupuleusement ces enregistrements, les trouva réellement épicés et se demanda s’il ne fallait pas en déduire une crise de folie érotique, frappant brusquement deux malheureux égarés. La raison et la logique le poussèrent cependant à considérer que les scènes les plus osées étaient destinées à saturer ses espions.


  Il en était à ce point de ses déductions quand on lui annonça la visite d’On Man Khiem.


  Cette visite était trop surprenante en un tel moment pour qu’il n’y soit pas apporté toute l’attention qu’elle méritait et par les voies détournées, habituellement employées par les responsables de l’organisation quand ils voulaient entrer en rapport avec le chef d’antenne, Olof Giesen se trouva en présence du gros homme placide et souriant qui régnait sur une vingtaine des plus agréables maisons de la joie d’Itmanzoor. On Man Khiem se flattait, et c’était exact, de ne jamais avoir de problèmes avec la sécurité de l’astroport. Il avait donc quelque chose à offrir… ou à demander.


  — Salut, Khiem.


  — Salut, Olof.


  — On ne te voit pas souvent par ici.


  — Qu’y ferais-je ?


  — Comment savoir ? Par exemple ce que tu y fais aujourd’hui.


  — Ce n’est pas tous les jours qu’on tente le coup que nous allons tenter.


  — Ah… explique !


  — Eh oui !… Je venais pour t’avertir, parce que tu n’auras plus de nouvelles de Callixte avant un certain temps. Un voyage lointain avec sa dernière conquête, ce jeune gamin légèrement claudicant mais qui possède un remarquable appareil génital. Tu sais comment sont les triernes… Elle s’est mis en tête de prendre le large pour mieux savourer… paraît-il. Elle m’a donc chargé de te prévenir, en raison de vos excellentes relations, que, bien entendu, nous n’ignorons pas.


  — Est-ce pour me dire ça que tu as sollicité cet entretien ? demanda Olof Giesen d’une voix aussi froide que la glace de son monde natal.


  — Pas seulement. Connais-tu cette histoire d’iridium dont on nous rebat les oreilles depuis pas mal de temps ?


  — J’ignore totalement de quoi tu parles.


  — Bien. Je traduis. Tu sais exactement et fort heureusement de quoi il retourne. Nous abandonnons nos recherches. Trop dangereux. En revanche, les frais engagés étant énormes, nous sommes décidés à tenter mieux. Le trésor de Wang d’Alaghar. Quelqu’un prétend connaître le gisement et nous… avons des raisons de croire que c’est exact.


  — Bravo. Et comme ça, tu viens, tout sourire, nous annoncer la bonne nouvelle !


  — Pour une raison évidente, Olof, nous agirons légalement.


  — Montant estimé ?


  — Si… notre informateur dit vrai, plusieurs milliards de crédits.


  — Le site ?


  — Il ne tient pas à le dévoiler ici… le cas Sergio Sfagione est un regrettable exemple.


  — Qui tentera cette expédition ?


  — Le nouveau commandant du Shédir, Eslo Sandaren… Bonne réputation de pilote mais mal vu dans certains services officiels…


  — En effet… C’est un vrai récupérateur. L’ennui, c’est qu’il travaille pour son compte.


  — Et voilà ! On ne peut rien dissimuler à l’antenne. C’est la raison pour laquelle je suis ici… Nous ne tenons pas à payer et à être doublés. Le Shédir est un beau navire très rapide mais qui ne peut prétendre semer des chasseurs.


  — C’est ça et tu crois qu’Interco possède suffisamment de ces derniers pour en coller un derrière chaque astronef un peu suspect ! Non, Khiem. Il me faut la zone des recherches et des informations aussi régulières que possible. Code normal par transcos sur messages adressés à l’organisation, c’est-à-dire à toi.


  — Parfait… Inutile de te dire que nous aurons des… observateurs actifs à bord du navire.


  — Ouais. Moi, je te prédis, connaissant l’individu de réputation, que tu risques fort de ne revoir ni le Shédir ni son équipage et encore moins ton fameux trésor.


  — Que faire alors ? s’exclama On Man Khiem en levant ses bras d’un geste d’impuissance.


  — Le surveiller, ne pas le quitter d’une semelle, avoir les moyens de le neutraliser s’il tente de vous doubler et renseigner.


  — C’est ce que nous avons prévu… As-tu pris acte de ma déclaration de recherche ?


  — Elle est enregistrée comme tout ce qui se dit dans ce bureau.


  — Je suis inquiet, Olof, soupira le gros homme.


  — Moi aussi, Khiem, mais peut-être pas pour la même raison que toi.


  — Vraiment ?


  — Oui. Je me demande ce que tu veux me cacher.


  — Rien ! Je ne chercherai d’ailleurs pas à t’en convaincre, je perdrais mon temps. J’exécute les termes prévus par la loi. Rien d’autre. J’ai de grosses responsabilités. Nous avons toujours respecté nos engagements et il en sera de même cette fois-ci.


  — J’en prends acte.


  — Au revoir, Olof, la maison du 875, bloc 8 du onzième quartier pourrait t’intéresser en ce moment…


  — Service ?


  — Bien sûr…


  — On y pensera. Au revoir, Khiem.


  Resté seul, Olof Giesen se demanda si, finalement, le patron des maisons de la joie n’avait pas tout simplement dit la vérité. La cargaison du Stuyvesen, selon les informations. La mort de Sergio, les recherches frénétiques des hommes de Raph Ed Ghor, laissaient supposer que le secret avait disparu avec son inventeur, en admettant que le récupérateur n’ait pas bluffé. Eslo Sandaren était connu pour son habileté mais également pour sa prudence dans le choix des coups à tenter. Il ne se serait pas engagé dans une affaire sans issue. Le trésor des corsaires d’Alaghar ? Pourquoi pas ?


  Il frappa un nouveau message pour la centrale de surveillance et espéra qu’il recevrait une réponse avant le départ du Shédir. Renseigner, c’était son rôle. Il n’avait d’autre pouvoir.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  — Nous disposons d’un excellent navire, chère amie, observa Eslo Sandaren depuis son siège surélevé de commandant de bord.


  — J’ai pu apprécier ses qualités avant votre arrivée, inattendue. C’est effectivement une machine aussi sensible et agréable à piloter que le pauvre vieux Strygmoor pouvait être épouvantable, répondit la toute petite femme blonde au crâne surmonté d’une natte enroulée comiquement en crotte d’élosaure.


  — Amusant de se trouver à la tête d’un équipage à majorité féminine.


  — Ah bon ? fit-elle sans manifester beaucoup d’intérêt.


  — Vous ne semblez ni satisfaite ni surprise de vous retrouver dans la même passerelle qu’Eslo Sandaren, le tueur de Maures ! Avec un équipage dont la composition devrait calmer vos appréhensions les plus apparentes.


  — Laissez donc mes appréhensions où elles sont, voulez-vous ? Sachez que si j’avais été avertie de votre prise de commandement je n’aurais pas accepté de contrat.


  — On ne saurait être plus franche. Eh bien, vacherie pour vacherie… Et puis non. Je n’aime pas mentir… enfin, pas toujours. Je suis heureux que vous soyez à ce poste. Ce que nous allons jouer, Perleen, est sans commune mesure avec ce qui fut réussi dans le Strygmoor.


  — Avec vous comme commandant, je suis persuadée que nous sommes armés pour aller en Enfer voler les trésors du Diable.


  — Le premier compliment reçu de cette adorable bouche ! Merci.


  L’imminence de la plongée ne laissa ni à l’un ni à l’autre le temps ou la liberté d’esprit de poursuivre leur affrontement feutré. Les rares mots qui percèrent dans le bruissement assourdi des appareils furent les ordres ou les informations donnés d’une voix brève, impersonnelle, par l’un ou l’autre des quatre occupants de la passerelle.


  Le Shédir s’installa sans un frémissement dans la plage des hypervitesses et Eslo l’amena peu à peu à la célérité maximale permise par ses caractéristiques. La surveillance des instruments, les vérifications continuelles auxquelles il soumit chaque fraction de l’immense organisme qui leur permettait de crever le mur du temps, interdirent la reprise de la conversation entamée avec son pilote en second. Ce ne fut qu’après que le commandant adjoint, Shamar Héréa et son quart eurent pris la relève qu’Eslo Sandaren s’installa, parfaitement décontracté devant Perleen faussement indifférente, Inora la navigatrice visiblement fatiguée et Xirophan le techno, soucieux, dans le carré de l’équipage, pour le repas.


  Ils mangèrent en silence le menu de la cuisine automatique, burent ce qui leur fut présenté et, une fois cette formalité expédiée, se retrouvèrent pour les deux heures de détente nerveuse précédant le repos, dans le salon contigu au carré.


  — Alors, Xiro, qu’en penses-tu ?


  — Un bolide comme j’en ai rarement servi. Surpuissant. Un formidable corsaire à lancer sur les lignes chiliennes.


  — Tu leur en veux ?


  — Oui… mais malheureusement, je n’ai rien d’un corsaire.


  — Suffit quelquefois de vouloir. Et toi, Inora, ton impression ?


  — Bonne… mais ça va un peu vite pour mon goût, répondit la jeune femme, les traits encore marqués par la tension. Tu commandes toujours à cette allure ?


  — Non… seulement au début. Ensuite, je vais plus vite, fit-il, sans sourire.


  — J’espère que tu plaisantes ! J’ai du mal à suivre et pourtant je me croyais douée, au-dessus du lot.


  — Tu es supérieurement douée. Ne t’inquiète pas. Mais pour réussir ce que nous allons tenter, il faut passer encore d’un cran au-dessus. C’est la raison pour laquelle tu vas éduquer tes nerfs et accepter tout, tu entends, tout. Je peux t’assurer que ce ne sera que pour le succès. Nous réussirons, grâce à toi et à tout cet équipage.


  — En attendant, je suis épuisée, vannée, crevée… Je vais prendre une douche. Bonsoir.


  — Bonsoir.


  Xirophan quitta le salon quelques instants plus tard et Eslo demeura pensif, regardant l’extrémité de ses doigts.


  — Je pourrais aussi bien aller me coucher, moi aussi, murmura Perleen, du fond de son fauteuil.


  — Vous êtes fatiguée ?


  — Pas plus que vous… ou pas moins que vous, au choix.


  — Que faut-il que je comprenne ?


  — Bah ! la réponse est à la hauteur de la question.


  — Perleen, je n’aurais pas entrepris cette folie sans avoir appris votre présence sur ce navire, dit-il avec lenteur.


  — Est-ce à la femme ou au pilote que vous dites cela ? demanda-t-elle en retenant sa voix.


  — Aux deux qui sont inoubliables.


  — J’accepte le compliment car il est sincère. Je voudrais être aussi donnante que vous. Je ne suis pas une oie blanche, Eslo, je ne veux pas me défendre perpétuellement, même par ces ripostes idiotes que j’envoie désespérément. Je profite donc de cette heure, allouée généreusement par deux compagnons plus simples que vous et moi pour tenter de trouver un terrain d’entente.


  — Fichtre… vous n’y allez pas par quatre chemins !


  — Comme on connaît ses saints on les honore. Vous savez si peu sur moi, Eslo. Mais vous eûtes la courtoisie, malgré tout ce qui est raconté sur vous, de ne pas chercher à trop savoir. Si bien que la traversée du Strygmoor demeurera un de mes beaux, très beaux, souvenirs. Je voudrais pouvoir en dire autant, plus tard, de ce voyage au-delà du possible que nous entreprenons ensemble aujourd’hui.


  — Une femme, jolie, très jolie même, mais ne le serait-elle pas que cela ne changerait pas grand-chose, a toujours le droit de demander, même l’impossible. Etes-vous tellement certaine d’en savoir plus sur moi que moi sur vous ?


  — Je le crois, dit-elle avec une netteté qui le surprit.


  — C’est encore franc et déconcertant. Non… Disons que cela devrait être déconcertant. En ce cas, vous ne respectez pas tout à fait les limites du jeu.


  — Je le sais. Je devrais vous expliquer longuement les raisons pour lesquelles cela ne peut pas être un jeu… plus jamais…


  — Vous suivez en effet mon raisonnement.


  — Et je ne désire pas que vous sachiez, que vous vous croyiez obligé de plaindre ou pis… de vous moquer… Oh… pas directement, non, mais en vous…


  — A votre aise. Mais pourquoi voudriez-vous que je m’abstienne de profiter de ma prétendue supériorité de mâle ? Vous êtes une femme extrêmement séduisante. Ravissante… et votre regard, à lui seul… Zut, je ne sais pas ce que je vous raconte.


  — Je ne suis pas et ne serai la femme de personne à bord de ce navire, Eslo. C’est mon problème, mon pauvre problème. Vous connaissez mieux que moi le risque que nous allons courir. Vous avez eu l’honnêteté, extraordinaire, de nous faire confiance à tous au point de révéler le plan dans tous ses détails, avec la gravité, le sérieux, la foi que j’ai découverts… avec émotion. Nous avons tous accepté parce que d’instinct, on est obligé de vous faire confiance. C’est ce qui est terrible, de se sentir, instinctivement, portée… Merde ! à mon tour de dire des conneries !


  — Ouah ! Pas dans votre bouche, même si cela vous soulage, Perleen. Cela ne va pas avec votre entretien… Je me moque des jurons, vous le savez bien. Mais pas en ce moment. Vous êtes étrange. Vous n’êtes pas menacée. En revanche, vous faites tout pour le devenir, pour intriguer plus curieux que moi. Je ne vous ferai aucune promesse et surtout pas celle, combien humiliante, que vous semblez exiger. Vous avez vos raisons que j’ignore. Les femmes ou les hommes qui adoptent cette attitude le font par peur, par amour ou par respect pour un souvenir ou un serment. Nous allons passer plusieurs dizaines de jours dans ce navire à nous regarder, à nous sentir, à nous surveiller, à nous désirer… Mais oui, ne sursautez pas comme une pucelle. Les choses ne s’arrangeront pas avec le temps. Il y aura des moments difficiles… exigeant des détentes profondes…


  — Vous avez un équipage féminin. Trois hommes pour sept femmes. Cela vous permet d’épargner celle des sept qui n’accepte pas la loi naturelle de l’hygiène physiologique. C’est ainsi que j’appelle les rapports entre mâle et femelle dans un astronef comme le nôtre.


  — Je ne me souviens pas avoir jamais employé une telle expression de ma vie. Pas plus d’ailleurs que d’avoir mis votre réserve en péril. Vous vous jetez au-devant d’un adversaire supposé qui n’en peut mais. Que voulez-vous qu’il fasse ?


  — Vous me prenez pour une idiote et je déteste ça, Shar Eslo Sandaren.


  — Je ne vous prends pour rien de ce que vous pensez mais pour un excellent pilote et une emmerdeuse. Vous me racontez ce que vous voulez et je n’en ai que faire. Vous prétendez mettre les choses au point ? Elles le furent amplement avec le voyage du Strygmoor. Voyez-vous, dans ce genre d’affrontement, nous sommes deux. Vous avez vos chances et moi les miennes. Je peux vous assurer que vous vous y prenez aussi mal que possible. Vous perdez avec tous les atouts dans votre jeu et c’est dommage. Bonsoir.


  Il se leva calmement et quitta le salon pour sa cabine. Elle le suivit des yeux, interdite, parut sur le point de se lever et finalement s’enfonça un peu plus dans son fauteuil, les mains jointes enserrant le petit nez droit et cachant la bouche boudeuse, mais laissant dégagés les deux yeux mauves, devenus lacs insondables. Il ne se retourna pas et arpenta la coursive, de fort méchante humeur.


  Perleen O’Vliet se piégeant de manière aussi ridicule ! Comme si elle avait eu besoin de cela ! Elle eût mérité une sévère leçon. Il haussa les épaules. Pas question de créer une cause de malaise dans un équipage aussi réduit pour une mission qui risquait de tourner à la catastrophe. Pourquoi cette imbécile se jetait-elle ainsi au-devant des emmerdements ?


  Son attitude ridicule enlevait beaucoup de crédibilité à une idée qui avait poursuivi Eslo durant un certain temps. Une fille placée sur ses traces pour une raison quelconque eût employé une autre tactique, le connaissant. Elle eût cherché à séduire. Vouloir conserver un isolement total durant une centaine de jours d’espace relevait de l’aliénation. A moins de blessure grave, physique ou psychique.


  La piscine de l’organisation, les contrôles médicaux sévères, n’avaient rien révélé de tel. Restait le drame qu’avait deviné ou supposé Roéra. Perleen avait trente ans. Largement de quoi souffrir mille morts. Trente ans, pas oie blanche mais terrorisée par l’idée de l’homme. Et pourtant Shar Eslo Sandaren connaissait la valeur de chaque geste. Shar ! Au fait, pourquoi avait-elle insisté sur le titre ? Qu’avait elle appris et comment ?


  Il ressortit de sa chambre et revint au salon. Comme il s’y était attendu elle n’avait pas bougé de son fauteuil mais sur ses mains jointes il aperçut la trace des larmes et s’assit devant elle.


  — Je reviens vous faire des excuses que je ne voudrais pas renouveler. Je désirais vous poser une question que notre petite discussion n’a pas permise. Que savez-vous donc sur Shar Eslo Sandaren ?


  — Bizarre… J’ai souvent attendu que vous me demandiez ça sur le Strygmoor. En dévoilant vous-même votre titre, vous avez éveillé des souvenirs. En vous observant… j’avais le temps malgré les apparences, j’ai deviné ce qu’il représentait… je l’avais su et oublié.


  — Curieuse explication.


  — Je suis pilote depuis près de dix ans. J’ai caboté. Pendant deux ans à la Transgalactique elsenienne, trois ans à celle de Mindia. Cela vous trace une silhouette. On entend beaucoup de choses dans les passerelles, surtout quand il s’agit de Nautes qui abandonnent la Hanse mais ne jugent pas utile de se perdre dans l’anonymat.


  — Je ne supposais pas que ma réputation pouvait animer les conversations des passerelles, persifla-t-il.


  — Allons donc ! Vous n’avez changé ni de nom, ni de visage, comme si vous vouliez défier vos anciens compagnons, le code, la patrouille…


  — Depuis combien de temps savez-vous ces choses, Perleen ?


  — Je ne sais plus. J’ai dû entendre parler de vous voilà bien longtemps. Pas toujours en mal. Pas souvent en bien. Mais cela je m’en moque. Nous nous en sommes entretenus. Vous avez librement choisi et quelquefois je voudrais avoir votre courage, votre détachement et surtout… votre foi en votre peuple.


  — Que croyez-vous donc faire en acceptant des embarquements hors convention après avoir servi comme Naute à la Transgal ? C’est tout à fait semblable. Vous connaissez Icare ?


  — Non… Je sais seulement que c’était beau, que le froid est venu. Que Shar Eslo est le fils d’un très grand héros mort pour la liberté de son peuple et que le titre qu’il porte est prestigieux. C’est pour cela que par moments je me demande… Je ne comprends plus.


  — Qui donc a pu vous parler de ces choses oubliées ?


  — Un de vos compatriotes, rencontré par hasard.


  — Cela vous intéressait donc tant ?


  — Tout ce qui vous touche et touche Icare m’intéresse, depuis un certain temps.


  — Il va falloir vous expliquer, Perleen. J’aimerais comprendre ce qu’une fille d’Elsen peut rechercher dans l’histoire cataclysmique de ma planète.


  — Tout est plus simple que cela, Eslo. Vous croyez à je ne sais quelle inquisition ou conspiration. L’aventure du Strygmoor qui ne vous a pas marqué est de celles qui comptent et j’ai jeté cette boutade qui m’a rendue furieuse. Il a fallu que je me retrouve à terre, bien vivante, avec votre voix et votre question pour réaliser. J’ai voulu savoir. J’ai appris ce qui se raconte sur Icare, les frères et les sœurs, tous unis par l’amour du monde glacé qui attend que revienne l’étoile… J’ai aimé… Puis quelqu’un m’a fait comprendre à quoi correspondait le titre de Shar,


  — Comme je voudrais vous croire, murmura-t-il en la scrutant à son tour. Vous le racontez si… juste. Et cependant, Perleen, je suis presque persuadé que vous saviez qui j’étais, le jour où vous avez embarqué sur le Strygmoor, sur les conseils de l’ami Chittanagoo.


  — Désolant ! souffla-t-elle, atterrée. Je n’y peux rien. Vous douterez aussi longtemps que vous n’aurez pas acquis la preuve irréfutable que je suis incapable de vous donner, sur ce navire. Il vous est décidément impossible de demeurer agréable plus de quelques minutes. Tout est votre faute. Je désire me retirer. A tout à l’heure, commandant.


  Elle se leva et s’éloigna, toute droite, vers la porte.


  — Perleen, vous êtes ravissante mais combien compliquée, lui renvoya-t-il avec un petit rire.


  Elle hâta le pas comme s’il lui avait donné une claque sur les fesses et il haussa les épaules. Quelque chose ne collait pas. Pour en savoir plus, il lui aurait fallu employer les grands moyens et il reconnut, en évoquant cette possibilité, qu’avec une fille comme elle, ces méthodes risquaient de se révéler néfastes. L’organisation avait heureusement sélectionné l’équipage sans son avis. Il lui suffisait de se tenir sur ses gardes.


  Personne n’interviendrait tant que l’iridium ne serait pas à bord. D’ici là, il aurait exactement situé la jeune femme. Inoffensive ou dangereuse. Observatrice, concurrente, surveillante ou adversaire. L’appartenance de Chittanagoo au réseau de l’organisation laissait planer un doute. Dans ce cas, malgré tout, le mal ne serait pas grand. Il n’avait pas besoin de surveillante mais accepterait volontiers celle-ci. Pour la croquer au dessert, s’il y en avait un !


  Il s’allongea sur sa couchette, nu comme à sa naissance, et laissa subsister l’éclairage d’alerte pour réfléchir. Personne, sur Igovinloc ne pouvait savoir qu’il désirait rentrer à Istmanzoor. Mais Chit, ayant travaillé pour l’organisation, pouvait avoir été chargé de découvrir ici et là des pilotes décavés suffisamment doués. Encore une chose qui ne collait pas, mais pas du tout. Car deux pilotes de leur valeur, au même endroit, au même moment, cela ne pouvait s’appeler une coïncidence. Alors ?


  Alors tout simplement la jeune femme aux fesses serrées, à la coiffure ridicule et à la dextérité extraordinaire était soit un agent de la centrale, soit un agent de l’organisation. Il grogna. Une blonde ambrée. Il n’aimait pas du tout… Toujours ces yeux… les lacs de Transdinie… Et la perfection de ce corps… menu… duveteux…


  Le sommeil effaça les préoccupations et impressions de plus en plus confuses et mêlées.


  Au cours de leur troisième résurgence, ils reçurent un message transco de l’organisation codé, leur ordonnant de se diriger vers Lagonda pour y faire une escale technique. Eslo rechercha Lagonda dans le répertoire, découvrit qu’il s’agissait du 756e monde fédéral, qu’on y fabriquait les meilleurs extracteurs et perforatrices connus et qu’il se trouvait encore à une centaine d’années-lumière.


  

  



  Il passa une grande partie de son quart avec sa navigatrice, Inora, à calculer les nouveaux éléments de leur traversée hyperspatiale, laissant à Perleen le pilotage d’attente. Ils plongèrent avant le retour de Shamar Héréa et de sa bordée. En dirigeant le Shédir sur Lagonda tandis que le plan du transfert prévoyait le chargement des excavateurs à Hiotan, l’organisation tentait, à l’évidence, de prendre de vitesse les observateurs éventuels. Il n’était pas certain que ce soit suffisant pour dérouter les limiers d’Interco mais cela ne faciliterait pas leur tâche. Dans le même temps, cela prouvait que Roéra, quels que soient ses sentiments à son égard, menait le jeu. Elle s’écartait ostensiblement de leur itinéraire laborieusement mis au point, lui enlevant, s’il en avait eu l’intention, toute possibilité de communiquer avec des contacts.


  Il venait de regagner sa cabine quand Shamar l’appela par l’intercom.


  — Eslo ?


  — Oui.


  — T’en as pas ras le bol de vivre comme un ermite des déserts de Sauride ?


  — Bof !… Une seule fille m’intéresserait, ici.


  — Laquelle ?


  — Toi, évidemment.


  — Aveu pour aveu, je suis bien d’accord. Mais service-service, commandant. Il faudra attendre la fin du voyage et nous nous rattraperons, du moins je l’espère. Pour le moment le seul mâle de notre bordée se révèle être un charmant compagnon et ne craint pas de changer de partenaire.


  — Félicitations.


  — Notre doc a du vague à l’âme.


  — Elle n’a qu’à prendre des calmants.


  — Oui. Peut-être pourrais-tu te souvenir des difficultés qu’il peut y avoir, dans un équipage aussi déséquilibré que le nôtre, à éviter les crises ?


  — C’est moi qui dois faire le médecin ?


  — Elle est jolie comme un cœur et… c’est ton type.


  — On se croirait au marché aux femmes.


  — Non. Nous sommes dans un astronef pour cent jours au moins et chacun de nos trois mâles doit veiller à ce que le confinement ne devienne pas un supplice. Je préférerais faire partie de ton quart. Mais nous sommes de vieux routiers, toi et moi. Nous savons, n’est-ce pas, Eslo ?


  — Tu as raison, soupira-t-il. Et Phyllis n’est pas la moins jolie de nos femmes.


  — Tout le monde croyait que tu te réservais la merveille blonde. Il semble que nous nous soyons trompées.


  — En effet. Très peu pour moi. Tu aurais dû le savoir.


  — Si une chose ne suit aucune règle, c’est bien celle-là. Bon. Débrouille-toi.


  — Merci. Tu fais bien de me remettre dans la ligne. Où se trouve Phyllis ?


  — Elle s’emmerde dans le salon et doit lire ou se soûler, à moins qu’elle ne regarde un vieil érotique à la tridi.


  — Tu m’as rajeuni de dix ans, fit-il en se mettant à rire.


  — Tais-toi ou je vais avoir des passages à vide !


  Il se rhabilla rapidement et affecta la surprise en découvrant le doc du bord, maussade, un verre dans la main droite, regardant une projection tridi, les yeux fermés. Elle leva les paupières, d’abord hostile, puis sourit et soupira. Ils bavardèrent, burent, chuchotèrent, rirent, trouvèrent des sujets de plus en plus proches de leur commune préoccupation et finalement abandonnèrent le salon au roboclin qui en quelques coups de langues et d’aspirations forcenées fit disparaître poussière et marques de doigts. Ainsi fut rétabli un certain équilibre indispensable dans une équipe mixte. La gentille Ariane, remplaçante navigatrice, estima tout à fait normal le choix qui lui fut proposé.


  Ils parvinrent en orbite autour de Lagonda sans incident ni erreur de navigation et se posèrent sur un berceau de l’astroport planétaire. Depuis l’immense cercle de roches basaltiques constituant celui-ci, rayonnaient les lignes de transport caractéristiques de la civilisation du 756e monde fédéral. Ils n’eurent pas l’occasion d’emprunter l’un des engins fuselés circulant suspendus au rail aérien. Ils étaient attendus et, les formalités portuaires accomplies, ils reçurent d’un visiteur grand, maigre, glabre et discret, un connaissement en due forme pour la prise en charge de machines très perfectionnées produites dans les usines spécialisées de l’Union minière. L’embarquement ne dura qu’une dizaine d’heures. En quittant la passerelle, le délégué de l’organisation remit à Eslo un tube contenant un message codé, lui souhaita bonne continuation et ce fut tout.


  Cinq heures plus tard, le Shédir quittait la zone de contrôle de Lagonda, accélérant furieusement vers un nouveau nœud spatial. Parmi les quelques sillages de navires striant leurs écrans, ils aperçurent celui d’un Patrouilleur mais les dernières observations avant la plongée ne révélèrent pas celui, bien reconnaissable, d’un chasseur.


  Durant cette première phase de leur entreprise, ainsi qu’il en était convenu avec Roéra Anaréa, Eslo maintint le navire sur la route d’Omega N, le grand ensemble nébuleux et stellaire dans lequel, en un point inconnu, Wang, le corsaire d’Alaghar, avait amassé son butin durant plusieurs années d’attaques sanglantes, sur les lignes des Franges. A cette époque, les navires se suivaient, chargés de colons et de richesses. Wang avait eu le tort de tenter un raid de trop. Il n’était jamais revenu. Pas plus que ses adjoints. Leurs quatre drakens rapides avaient rencontré plus forts et plus expérimentés qu’eux. Shar Enoch M’Bour et son allié, Ledon Anaréa.


  Eslo s’attendait à être suivi à la trace par ceux qui semblaient vouloir lui interdire de profiter, à lui seul, de la récupération si elle réussissait et fut assez surpris de ne rien découvrir aux résurgences. Il eût préféré que leur plan se déroulât sans anicroche et l’absence de curieux ne lui plut pas. Ils se trouvaient encore à une dizaine d’années-lumière d’Omega N, étudiant la nouvelle route, en espace normal, quand de nouvelles instructions de Roéra Anaréa lui furent remises d’une manière inattendue.


  Phyllis l’avait précédé dans leur cabine, comme souvent. Vêtue de sa seule chaînette de taille, elle vint à lui, toujours gracieuse et tendre, passa ses bras autour de son cou, le regarda attentivement et laissa deviner une anxiété anormale.


  — Toujours rien ? demanda-t-elle.


  — Pas l’ombre d’une trace ou d’un sillage. Ou bien ils ne sont pas tombés dans le panneau, ou ils nous attendent autour d’Omega N, ou finalement ils se foutent de notre projet, l’estimant irréalisable.


  Elle soupira, se serra contre lui et l’embrassa. Puis elle délia ses mains et alla jusqu’à la console sur laquelle étaient déposés les menus objets qu’elle conservait sur elle durant les heures de veille. Elle choisit un tube de régéné injectable et le tendit à Eslo qui sortait de sa combinaison de service.


  — Voilà, mon chéri. Tu ne devras pas m’en vouloir. Je ne suis que le médecin de ce navire auquel on confia une mission de confiance que j’ai essayé de remplir.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en faisant tourner le petit tube entre pouce et index.


  — Le message que tu attends pour poursuivre. Je ne devais te le remettre qu’après avoir acquis la certitude que je le pouvais.


  — Curieux, mais bien joué. Quel est ton rôle exact dans cette comédie ?


  — Rien d’autre. Je suis fière d’avoir été choisie par Roéra… Nous sommes toutes deux filles d’Erebe.


  — Je sais… Eh bien… lisons donc ses instructions.


  — Le chiffre est 27 57 96.


  — Bonne mémoire, apprécia-t-il.


  — Oh… facile… âge, année de naissance… tour de poitrine.


  La manière dont il interpréta cet exercice rassura la jeune femme. Reprenant un calme qu’il avait soudain oublié, il ouvrit le tube, inséra la bande dans le lecteur, pianota le chiffre avant de lire, silencieux :


  — Shédir. Eslo Sandaren. Trois séries de coordonnées sont groupées en fin de message. La prudence nous a conduits à ne rien révéler à quiconque jusqu’au dernier moment. Tu es certainement suivi, même si tu n’as rien détecté. Une partie des gêneurs se trouve en Errance autour d’Oméga N. L’autre partie est sur ta trace, mais à plusieurs heures. Nous te faisons confiance pour une très longue plongée destinée à semer les moins habiles ou les plus mal équipés. Dès l’arrivée en surface, le Shédir restera cent heures en attente à un cinquième d’unité. Après élimination de tout danger, guet, poursuite ou interception, le second nœud spatial amènera en vue de l’objectif. Résurgence très délicate. Tu en connais les raisons. Tu connais les spectros de la planète. Les coordonnées fournies te permettent, en les diminuant en ascension droite et en longitude, de t’éloigner de la zone dangereuse. En aucun cas ne cherche à les augmenter. Elles sont calculées pour une résurgence à la limite des possibilités de manœuvre de l’astronef. Tu en as étudié toi-même les éléments. Le troisième groupe te permettra de foncer directement sur Islapolis. Nous rappelons que le cratère se trouve sous une épaisse couche de matériaux et de glace. Une tentative d’interception n’est pas à écarter dès ce moment. Aussitôt la récupération terminée tu rejoins Islapolis. Tu transborderas en orbite ou sur erre, suivant la situation. Tu rejoindras ensuite l’endroit où tu viens de lire ce message pour poursuivre les recherches du site de Wang… Tu seras rappelé par transco. Bonne chance à l’équipage au Shédir. G.R.A.


  Il regarda Phyllis, hocha lentement la tête, lui sourit, l’embrassa sur des points précis de sa mensuration et se rhabilla rapidement.


  — Le temps de placer le navire sur sa route et je reviens, promit-il.


  Shamar Héréa lut à son tour le message, esquissa une moue interrogative et grogna :


  — Un peu gonflé quand même. Cent heures à 1/5 et sur erre ? C’est toi qui as concocté ce programme ?


  — Les grandes lignes, oui. Nous avons heureusement la latitude d’agir au mieux, pourvu que nous respections les temps. Selon toute vraisemblance, nous aurons beaucoup de difficultés à manœuvrer durant ces cent heures. Mais nous devrions ainsi éliminer tous nos poursuivants.


  — Tu cherches la bagarre ?


  — Bien sûr que non. Il ne devrait pas être nécessaire de se battre. Il y a tant de matière interstellaire que les meilleurs Nautes peuvent avoir autre chose à faire qu’à prendre notre navire en chasse. Je connais le coin. Quant aux chasseurs d’Interco… C’est là que nous verrons si les idées de Roéra sont aussi bonnes qu’elle l’espérait.


  — D’accord… Alors, on y va ?


  — Tu calcules la nouvelle route. Attention, tu contrôles toi-même et tu effectues trois vérifications contradictoires. La concordance doit être absolue. Je recommencerai derrière toi.


  — La confiance règne !


  — Shamar…, il ne s’agit pas de confiance. Une erreur infime, la plus petite décimale reportée de travers et nous sommes foutus. Autant mettre les chances de notre côté.


  Il n’y eut pas d’erreur et le Shédir, après plusieurs jours de traversée hyperspatiale, éprouvants par leur monotonie, surgit de la sphère de lumière, trahissant son retour dans un volume d’espace où le temps retrouve une valeur fixe et mesurable. La poupe en avant, comme il se doit, l’astronef freina avec la même formidable violence qu’il avait dû accélérer, pour crever cette étrange barrière impondérable du mur de la lumière. L’équipage au complet, aux postes doublés, observa à loisir et avec une inquiétude croissante les dimensions du halo de dissociation créé par le jet de particules lourdes.


  — Espérons qu’il n’y aura rien de trop gros sur l’axe, bougonna Shamar Héréa à mi-voix.


  — Faut tout de même pas exagérer, rétorqua Eslo sans perdre pour autant son sérieux, le vide est plus important que l’espace matériel.


  — Sale coin malgré tout ! Tu crois pouvoir tenir cent heures là-dedans à un cinquième ? Nous allons devoir manœuvrer sans arrêt… autant dire que nous serons visibles à dix années-lumière à la ronde !


  — L’exagération est un vilain défaut, Shamar. Nous allons d’abord essayer de parvenir sans cassé à la vitesse indiquée. Nous aviserons ensuite.


  — Il semble bien que nous soyons seuls, observa le commandant en second après avoir observé avec attention les indications des détecteurs spéciaux.


  — S’il y a des petits malins d’embusqués par ici, ils ne se découvriront pas de suite, mais avant les cent heures, il leur faudra montrer le bout de leur museau ou admettre que nous sommes hors de portée.


  — A moins de supposer que nous courons droit sur eux, objecta Shamar.


  — Ne sois pas rabat-joie, veux-tu ?


  Au cinquième de la vitesse de la lumière, le Shédir bascula sur son axe de tangage et le flot de particules qui le précédait se trouva brusquement tari. L’éperon d’ultra-titane pointa de nouveau vers les obstacles lointains qui, sous l’effet de la perspective et de la vitesse, semblaient s’écarter devant l’astronef. A plusieurs reprises cependant, Viola, le copilote de Shamar Héréa, dut manœuvrer par brusques pulsions des générateurs pour éviter ce que les détecteurs signalaient dans le cône de sécurité.


  — Vous recherchez un bel impact ? demanda Perleen d’une voix pointue, après une manœuvre effectuée d’une manière acrobatique.


  — Oui, c’est ça. C’est une excellente occasion pour les pilotes de montrer qu’ils savent manier leur navire, rétorqua Eslo avec une sorte de hargne.


  — Les démonstrations de cette sorte ne m’ont jamais enthousiasmée. Je trouve même ça complètement idiot. Il y a suffisamment de causes de mort violente dans l’espace sans en ajouter par manque de discernement.


  — D’accord. Quand j’aurai besoin de conseils je vous ferai appeler, trancha Eslo Sandaren brutalement.


  La jeune femme laissa échapper un soupir de colère et croisa les bras, se carrant dans son fauteuil.


  — Elle a raison, souffla tout bas Shamar Héréa à l’oreille d’Eslo.


  — Evidemment. Nous allons laisser un sillage de croiseur, en pointillé. C’est une connerie. Place-nous en orbite autour d’un de ces mondes. Fais calculer une orbite d’approche par Ariane ; qu’elle nous montre ce qu’elle sait faire en cas d’urgence.


  — J’aime mieux ça.


  Ils entamèrent leur première orbite huit heures plus tard. Eslo était demeuré seul de son quart auprès de Shamar Héréa. Sous le Shédir tournait paisiblement une petite planète jaune paille, environnée de chlore, qui orbitait autour d’un triplet d’étoiles singulièrement voisines les unes des autres.


  Plusieurs quarts s’écoulèrent sans que les appareils d’observation détectent le moindre mouvement suspect. Depuis longtemps, le sillage pointillé du Shédir s’était dilué au gré des champs gravitiques et de la vitesse des particules émises. Eslo commença à se rassurer. L’organisation de Roéra disposait d’un réseau remarquable d’informateurs et il était probable qu’il devait fonctionner à plein pour brouiller les cartes, au même titre que sur la flotte spatiale dont disposait la jeune femme, plusieurs navires devaient déjà jouer leur rôle de leurres. La réussite du plan dépendrait de leur habileté à éloigner du Shédir les poursuivants les plus dangereux, les chasseurs. Eslo ne se faisait pas trop d’illusions, mais il fallait tenter l’impossible.


  Immobile à son poste, Perleen O’Vliet surveillait les paramètres de leur orbite, corrigeant de temps à autre par d’infimes actions de verniers magnétiques les déplacements de la coque par rapport à sa position idéale. Depuis son siège surélevé, Eslo ne quittait pas des yeux les écrans de détection. A son côté, Phyllis, désœuvrée, occupait le fauteuil de Shamar et regardait les champs d’étoiles.


  — Eslo, murmura-t-elle.


  — Oui ? fit-il, arraché à une vague rêverie où les crédits et l’iridium se mêlaient fort inconsidérément.


  — Regarde ici…


  Il se pencha et fronça les sourcils pour identifier ce que le médecin lui montrait de l’extrémité d’un ongle argenté posé sur l’angle supérieur de l’écran central. Il releva les coordonnées, transféra l’image sur ses appareils, la grossit et avertit son quart.


  — Navire apparaissant en zone 234… 167… Manœuvre par pulsions de ses générateurs. Très puissant.


  — Il est loin, constata Irona durant l’orbite suivante, lorsque le Shédir fut sorti du masque de la planète. Il est effectivement sur erre. Vitesse au Doppler proche d’un cinquième.


  — Trop rapide pour un navire sortant d’un affût, fit remarquer Perleen.


  — Très juste. Mais c’est également la vitesse que nous aurions dû conserver, remarqua Eslo en utilisant le comparateur stroboscopique pour tenter d’identifier l’arrivant, réduit à une minuscule tache de lumière. Une certitude, ce n’est ni un draken ni un chasseur. Beaucoup plus gros et important. Classe VI.


  — Espérons que nous n’aurons pas à nous frotter à lui,


  — Tout va dépendre de la puissance de ses instruments et de l’habileté de ceux qui les utilisent. Pour le moment, nous ne sommes qu’un satellite parmi des milliers d’autres. S’ils ont un doute et se servent de leurs spectros, il est évident qu’ils sauront qui nous sommes. Je serais pourtant prêt à parier que l’équipage de cet astronef nous croit loin devant, allant à son allure.


  — Vous laissez entendre qu’il nous suit ? demanda Perleen, vivement.


  — On ne peut rien vous cacher.


  — Il va passer au loin au large, indiqua Irona. Il a évité pas mal.


  — Tant mieux. Nous disparaissons à sa vue… Vingt minutes de tranquillité, estima le pilote, effectuant une rapide inspection des autres écrans.


  — Vous savez qu’il existe des spectros à grand champ, commenta Perleen O’Vliet. S’il en possède un, nous devons apparaître comme une jolie petite tache rouge.


  — J’adore votre optimisme, ricana Eslo. Nous verrons bien.


  Il se pencha sur la grille de l’intercom et appela :


  — Shamar…


  — Qu’y a-t-il ?


  — Eveille ton quart. Equipement spatial. Rejoignez la passerelle.


  — Danger ?


  — Possible.


  — Nous arrivons.


  L’équipage fut au complet avant que le Shédir n’ait accompli la portion d’orbite le ramenant en vue de l’astronef énigmatique. Celui-ci allait défiler de flanc à une centaine de milliers de kilomètres de distance et les télescopes en fournirent une image petite mais parfaite, éclairée par les trois astres centraux. Eslo Sandaren, penché sur le comparateur, poussa un sifflement de surprise et se redressa, se grattant la nuque.


  — C’est le Shaktar. Autrement dit le navire principal de la flotte de l’organisation. 17 000 tonnes, gréé en cargo rapide. Un armement à faire pâlir un commandant de croiseur.


  — Alors ? demanda Shamar avec curiosité.


  — C’est une des cartes de notre jeu. Une couverture sur notre arrière, en quelque sorte. Il est sur erre et non seulement se moque d’être vu mais espère bien cristalliser l’attention…


  — C’était prévu ?


  — J’ai donné mon accord pour toutes les manœuvres de diversion possibles. Nous ne pouvions les prévoir dans leur déroulement, mais la mise en place me paraît correcte.


  Ils terminèrent l’orbite sans avoir remarqué une modification quelconque de la trajectoire du Shaktar qui, de temps à autre, émettait une formidable bouffée d’énergie pour changer imperceptiblement de cap et éviter ainsi un obstacle lointain, indiscernable depuis le Shédir. Trois heures plus tard, le grand astronef de l’organisation n’était plus qu’un infime point de lumière sur un écran lorsque apparurent, presque simultanément, de deux endroits éloignés, sur son sillage approximatif, les halos lumineux signalant l’apparition de navires en résurgence.


  Une fois de plus, l’équipage se retrouva au complet dans la passerelle rappelé par le signal d’alerte.


  — Décidément, nous ne dormirons pas aujourd’hui, ricana Shamar Héréa en pénétrant dans le poste.


  — Il y a peu de chance, en effet, répliqua Eslo en montrant la trace des deux intrus.


  — Tu les as identifiés ?


  — Pas encore. Ils sont masqués par leur freinage. Mais remarque bien qu’ils convergent sur le Shaktar. Il doit les avoir détectés. Nous nous attendions à ce genre de surprise… et ce ne sont pas des chasseurs.


  — Je vous signale que le Shaktar vient de se dévoiler en manœuvrant, annonça Perleen.


  — Il ne doit pas avoir le choix. Les récifs sont suffisamment nombreux pour ne pas donner de répit aux navigateurs.


  — On dirait des classes III, supputa Shamar.


  — Ce sont des classes III, confirma Irona. Ils correspondent aux silhouettes des frégates de Fomalhern…


  — Corsaires ou pirates, inutile d’en douter… cela commence à faire bien du monde dans un secteur où nous devrions nous trouver seuls…


  — Ils ne freinent plus ni l’un ni l’autre… Voilà… Ils ont basculé… Ils remettent la puissance… Ils foncent vers le Shaktar.


  — Je vois bien, fit Eslo, songeur.


  — Le Shaktar réagit ! s’exclama Perleen.


  Un sillage filiforme s’allongeait derrière la minuscule étincelle matérialisant l’astronef de classe VI et indiquait qu’il accélérait à son tour, soit pour échapper à ses poursuivants, soit pour se préparer au combat. Le vol orbital du Shédir masqua la chasse durant un long quart d’heure et quand l’équipage put retrouver les trois astronefs sur les écrans de surveillance, Eslo constata que les frégates se rapprochaient rapidement du Shaktar entamant une immense boucle à limite de visibilité.


  Plus rapides, les corsaires coupaient cette boucle, recherchant l’interception. Le Shaktar changea brutalement de cap, renversa la courbe et disparut des écrans, poursuivi par les frégates. Elles demeurèrent seules visibles un long moment, puis incurvèrent à leur tour leurs trajectoires parallèles et très loin sur leur droite reparut la tache de lumière du Shaktar.


  — Curieux, estima Shamar Héréa.


  — Pour le moment il n’y a pas grand-chose à dire, commenta Eslo. Si le Shaktar a pour mission d’attirer les gêneurs dans une certaine zone, il va s’y tenir. Mais il prend un risque en manœuvrant aussi serré, avec derrière lui des machines puissantes et maniables comme ces frégates. Si elles sont correctement armées et servies, les gars du Shaktar vont avoir chaud aux fesses.


  — Il revient dans notre direction, observa Perleen, d’une voix trahissant sa surprise.


  — S’il compte sur nous pour le débarrasser des deux autres il va avoir une déception, marmonna Eslo.


  — Tu ne peux l’abandonner s’il est en difficulté, murmura Phyllis à son côté.


  — Je peux tout, parce que moi seul ai la responsabilité de l’action, lui confia-t-il à mi-voix. Je t’ai demandé voici quelque temps quel était ton rôle exact sur ce navire, as-tu un autre message à me communiquer ?


  — Non, rien, je donne seulement mon avis… J’ai sans doute tort, regretta-t-elle tristement.


  — Il ne va pas passer loin, annonça Elenne, la navigatrice de Shamar Héréa.


  — Qu’est-ce qui leur prend ? s’exclama cette dernière. Ils sont fous ! Nous allons former une cible merveilleuse si les autres abrutis nous découvrent à temps.


  — Perleen… Paré pour une manœuvre d’urgence, ordonna Eslo d’une voix froide.


  — Je suis prête… J’admire la perfection de la trajectoire du Shaktar. Il passera exactement à notre zénith par rapport à ce petit monde jaune horrible à voir.


  Comme elle venait de le prévoir, l’astronef de l’organisation termina la longue spirale qu’il avait entreprise et passa comme un trait de lumière, suivi d’un sillage de croiseur, avant de disparaître derrière le masque formé par la planète.


  — Seize mille kilomètres, vitesse un quart…, annonça Inora.


  — Les frégates vont passer au large… Pourtant à cette allure, il ne devrait pas y avoir de problème, estima Shamar. Si ce sont des corsaires ils ne gêneront pas sensiblement le trafic !


  — Garde-toi de trop d’optimisme, conseilla Eslo.


  — Allons donc ! s’exclama la voix pointue de Perleen. Vous refusez de raisonner, commandant. Ces deux frégates ne font rien pour intercepter le Shaktar. Elles devraient avoir réussi au moins deux passes de tir. Quant au classe VI, comment expliquez-vous qu’il maintienne sa vitesse et ne largue pas un ou deux traqueurs ?


  — Donnez-nous vos conclusions, pendant que vous y êtes, riposta Eslo en admettant que la jeune femme ne faisait que confirmer ses doutes.


  — Ils jouent… Ils manœuvrent en notre honneur et ce n’est pas tellement réconfortant à savoir parce que nous sommes censés demeurer invisibles. Or les observateurs du Shaktar eux, auraient dû nous croire loin devant, très loin et ils nous ont repérés dès leur arrivée.


  — Ma chère amie, vous êtes dans une forme remarquable.


  — Je le suis toujours et vous me décevez, répliqua-t-elle avec hargne. En plus, vous vous moquez de moi et je déteste ça.


  — Bien…, Shamar, désolé de t’avoir dérangée une fois de plus pour rien, mais force nous est d’admettre que notre petit génie blond a raison et que ces trois énergumènes font de leur mieux pour nous rassurer en montrant qu’ils sont décidés à tout pour attirer les emmerdeurs. Nous ne bougerons pas d’ici.


  — Je vais coucher tout habillée, déclara la jeune femme en étouffant un bâillement. Tu crois que si nous avions été dans le coup cela aurait été plus mal ?


  — Je n’en sais rien. Peut-être risquions-nous de ne pas prendre suffisamment de précautions. N’oublions pas que nous seuls pouvons effectuer la dernière plongée. Un seul parasite dans les environs et c’est… perdu.


  — Ils se tirent dessus ! s’écria Irona, Raté !


  — Tout comme la riposte du Shaktar… Mais le tir des lazons est observable de beaucoup plus loin que les sillages, commenta Perleen O’Vliet.


  — Vous feriez un merveilleux corsaire… ou mieux, un patron de croiseur en patrouille, admira Eslo. Félicitations.


  — Gardez-les pour d’autres que moi. Si vous n’avez rien dans la cervelle pour le moment, je n’y suis pour rien.


  — Je vous l’accorde.


  — Le Shaktar s’éloigne… Nous allons le perdre de vue…


  — Il va falloir avoir la patience de tenir cent heures à ce régime, soupira Eslo.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  A la soixante-dixième heure, Shamar Héréa et son quart se trouvaient dans la passerelle quand se produisit l’événement qu’attendait, sans se décourager, Eslo Sandaren. Lorsque son commandant en second l’éveilla par l’intercom, il ne posa pas de questions, enfila sa combinaison et se hâta vers le poste dans lequel les Nautes de quart s’affairaient, penchés sur les appareils de détection.


  Eslo regarda par-dessus l’épaule de Shamar et demanda :


  — Alors ?


  — Tu sembles l’avoir prévu, fit-elle en se détournant avec un rire silencieux qui découvrit ses dents superbes.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Deux chasseurs.


  — Rien que ça ! s’exclama-t-il d’une voix étouffée. Je vais commencer à croire que nous sommes gâtés.


  — Tu peux le dire. Ils ont dû faire surface assez loin d’ici. Nous les avons vus apparaître à très grande vitesse, toujours sur le même axe général… Ils détectent aisément les moindres rémanences d’un sillage, c’est sûr. Ils n’ont pas tardé à repérer nos trois phénomènes et semblent décidés à les intercepter. Mais tu remarques qu’ils n’ont pas encore mis toute la puissance…


  — Espérons qu’ils n’auront pas un observateur plus malin que les autres pour se demander si le grain de poussière qui tourne autour du globe jaune est bien un satellite naturel. En tout cas, cela fait maintenant cinq navires, plus le nôtre, en un endroit où nous devrions être seuls. Qu’est-ce que tu en penses ?


  — C’est inquiétant.


  — Nous en avions longuement discuté avec Roéra. Je ne croyais pas à cette insistance des gens d’Interco. Elle m’a convaincu et c’est une chance. Il faut souhaiter maintenant que le Shaktar et les deux frégates soient suffisamment bien commandés pour tenir les chasseurs en échec le temps voulu. Ils semblent avoir détecté Interco et regardent les sillages. S’ils ont la bonne idée de choisir chacun une trajectoire différente, nous devrions être tranquilles pour une bonne cinquantaine d’heures… le temps que les autres les rattrapent et les interceptent.


  — Les frégates et le Shaktar ont disparu, annonça Elenne. Les chasseurs viennent de relancer l’énergie…


  — Que faisons-nous ? demanda Shamar Héréa.


  — Nous ne bougeons pas. Nous suivons les instructions. Cette histoire d’iridium intéresse trop Interco. Ils cernent le coin sans parvenir à situer l’endroit exact et notre disparition doit avoir sonné le branle-bas… Pour le moment, tout se déroule à peu près comme prévu. Ne gaspillons pas nos chances par une impatience que nous regretterions. D’autres navires de l’organisation jouent le rôle du Shaktar et du Shédir en plusieurs endroits clefs. Nous devons donc respecter les temps. Et surtout bien observer autour de nous, ajouta-t-il à voix très basse.


  — Dommage que nous ne puissions quitter cette passerelle tous les deux, chuchota-t-elle.


  — Obsédée !


  — Mais non. Je trouve seulement que la vie est trop courte et quand j’ai faim il faut que je mange. C’est tout… Bon.., Tu parlais d’observer, fit-elle tout bas.


  — Oui. Parce que j’ai horreur d’être mis sous surveillance…


  — Et… tu penses que c’est le cas ?


  — J’en suis certain. Roéra et son organisation ne jouent pas à moitié.


  — Tu as des doutes ?


  — Oui…


  — Puis-je savoir ?


  — Donne plutôt ton impression.


  — Phyllis…


  — Je crois. Mais à quel niveau ?


  — Amie de Roéra… Elle pose des questions ?


  — Aucune… et elle est charmante. Mais ce n’est pas elle qui me gêne le plus.


  — Quelqu’un d’autre, alors… Difficile à dire… Est-ce réellement dangereux ?


  — Oui, dans la mesure où cette personne pourrait, le moment venu, tout bloquer ou tout faire échouer.


  — Cela ne me paraît pas tellement facile. Nous sommes plusieurs à en vouloir.


  — Je sais bien. Mais c’est indéfinissable… Ouvre l’œil…


  — Ce serait plus facile si tu me donnais une indication.


  — Je n’en suis pas certain. Tu risquerais de ne plus voir que dans cette direction et le danger pourrait parfaitement apparaître ailleurs.


  — Tu n’es donc sûr de rien.


  — Evidemment, sinon… il n’y aurait plus de problème.


  Ponctuellement, Eslo Sandaren relança le Shédir à l’aventure à la centième heure, mais dans une direction différente de celle qu’il aurait normalement dû emprunter pour la plongée. Irona et la navigatrice supplémentaire, Ariane, passèrent plusieurs heures à reprendre la totalité des éléments à calculer, sous le contrôle permanent d’Eslo. Tous savaient que cette résurgence serait difficile et qu’une faute de pilotage ou une erreur d’appréciation ne pourraient pas être rattrapées. La plongée fut effectuée au dixième de seconde près et Eslo exigea que seules Shamar Héréa et Perleen O’Vliet, pour chacun des quarts, soient responsables de l’assiette du navire en hyperespace.


  Ils avaient plus de 250 années-lumière à traverser, protégés par les coques d’ultra-titane de l’astronef et la machine suivait une voie à jamais inconnue de ceux qui avaient imaginé son existence possible. Et cependant, des milliers de navires parcouraient ainsi l’immensité de la Fédération. D’autres engins, tout aussi étranges, sans doute, devaient errer en d’autres volumes de l’immense Galaxie et la logique voulait qu’il en soit de même dans les autres univers-îles.


  Une heure avant de faire surface, Eslo rappela son équipage au complet à poste, pour distribuer avec un soin particulier les responsabilités de chacun.


  — Nous allons apparaître, si tout s’est bien passé, à quelques heures-lumière, entre 25 et 30, d’une zone d’attraction gravitique intense constituée par deux ou plusieurs étoiles à neutrons. Nous nous servirons de cette attraction pour franchir plus rapidement ce secteur dangereux, mais devons retenir que la puissance de notre navire ne pourra rien contre l’effet gravitique, si nous commettons une seule faute. Shamar, tu auras comme préoccupation unique le maintien du cap exact que je donnerai. Perleen, vous vous concentrerez sur la tenue de l’assiette idéale, de manière que nous n’ayons pas de dérive à corriger… ou le moins possible. Irona, dès notre résurgence, tu intègres les coordonnées de notre objectif, tu le définis, tu le cadres et tu ne le quittes plus. Ellene, Ariane, vous aurez à effectuer, très rapidement, les évaluations des champs et des distances de ceux-ci. Ils sont très probablement fluctuants. Xirophan, Sefar, nous aurons besoin de l’intégralité de la puissance et même plus…


  — T’inquiète pas, recommanda le techno. Les générateurs sont neufs, les blocs sont chargés, les plaques sont en état. Le Shédir est une bonne et belle machine.


  — Arrange-toi quand même pour que cette merveille ne nous lâche pas au mauvais moment. Je ne sais si quelqu’un, parmi vous, a déjà ressenti les effets des étoiles à fort gradient gravitique, mais c’est extrêmement désagréable et généralement… fatal.


  — Parce que vous savez exactement ce qui se passe ? s’enquit Perleen O’Vliet.


  — J’ai connu cette expérience… c’est juste.


  — Puisque vous êtes ici pour en parler, c’est qu’on parvient à s’en tirer, je ne retiens que ça, fit-elle avec enjouement.


  — Certainement pas, corrigea-t-il sèchement. Nous ne sommes pas ici pour jouer à « fais-moi peur ». La partie vaut cinq cents millions de crédits répartis également entre ceux qui occupent en ce moment cette passerelle. Premier point non négligeable. Il y en a qui pourront s’offrir un restant d’existence dorée sans se se priver. D’autres choisiront peut-être une activité plus conforme à leurs goûts… Ce qui est certain, c’est que tous en auront les moyens. Mais pour cela, il faut réussir à franchir la bulle gravitique des étoiles à neutrons, trouver le gîte du véritable trésor que représentent ces quelques milliers de tonnes d’iridium, les récupérer, puis quitter au plus vite cette zone en sachant que nos adversaires les plus dangereux sont les chasseurs de la centrale de surveillance. Ils sont avertis contre nous. Ils ont une supériorité absolue et… s’ils nous arraisonnent, la part de l’équipage deviendra exactement cent fois moindre. J’ai défini cette situation avant le départ et nous sommes convenus qu’elle était correctement évaluée.


  — Vous auriez peut-être intérêt à nous indiquer ce qu’il convient de faire pour éviter de perdre ces sommes fabuleuses, suggéra avec aigreur Perleen, toujours agressive.


  — Il convient de piloter, d’abord, à la perfection. Ensuite d’exécuter les ordres donnés par le commandant responsable du navire et qui est censé connaître les modifications apportées aux réactions de l’astronef dans un espace où l’intensité du champ est suffisante pour courber les émissions photoniques au point de leur interdire à jamais de quitter la bulle gravitique. Une règle. L’axe du navire doit demeurer normal en tout temps au centre d’attraction théorique du système, car les effets de masse et de surface s’ajoutent. Mais également nous savons déjà que la propulsion maximale est obtenue quand le navire ne dérive pas. L’image n’est pas tout à fait exacte mais il faut imaginer que si nous sommes capturés par le champ des neutroniques, nous serons dans le cas d’une balle retenue par un caoutchouc incassable dont la force de traction est supérieure à toutes les autres forces applicables à la balle. Est-ce clair ?


  — Cela ne devrait laisser aucune chance et vous êtes ici, insista Perleen.


  — J’ai manœuvré avec suffisamment de précision pour ne pas être capturé. Il va vous falloir jouer non pas avec les verniers magnétiques mais avec l’ensemble des plaques propulsives. Vous êtes deux pilotes avec dix doigts chacune et il y a quarante-huit plaques. Aussi serez-vous fréquemment amenées à agir beaucoup plus rapidement que dans une approche. Mais encore une fois, les ordres viendront de moi. Vos doigts, mignons ou pas, exécuteront…


  — Nos doigts feront ce que vous aurez su commander. Vous avez intérêt à simplifier votre discours.


  — Je crains que vous ne le trouviez trop simple et trop net. Il est en tout cas trop tard pour débarquer. Nous sommes à dix minutes de la résurgence. Vérification systématique des instruments.


  Comme tout navire sortant de la tranche d’hyperespace, le Shédir surgit, poupe en avant, dégageant un énorme cône de particules lourdes jaillissant d’une sphère flamboyante. Durant un temps qui semble toujours interminable aux équipages, les écrans furent inutilisables, noyés dans les éclairs produits par l’ionisation du milieu qui recevait brusquement le mobile à une vitesse égale à celle de la lumière. Puis les lueurs décrurent, les pilotes et les navigatrices purent commencer à rechercher les éléments de la trajectoire, de plus en plus impressionnées par l’abondance anormale d’objets matériels émettant ou réfléchissant des rayonnements divers.


  Shamar toussota pour s’éclaircir la gorge et Eslo couvrit ses deux pilotes d’un regard incisif. Ni l’une ni l’autre ne bronchait mais il perçut, presque douloureusement, leur tension. Il n’était temps ni de parler ni de réfléchir, mais seulement d’agir en utilisant au mieux les connaissances et les réflexes acquis durant une vie spatiale riche en expériences. Ses doigts posés sur les touches commandant les manœuvres d’urgence, il commença la transmission monotone mais précise des données à chacune des jeunes femmes, notant d’instinct les temps de réponse et la manière dont le changement imperceptible de cap ou de position du bolide encore lumineux était contrôlé par l’action des doigts humains.


  — Fort gradient gravitationnel négatif entraînant une tendance à la dérive sur tribord, annonça Ariane, très calme.


  — Les neutroniques sont tiercées sur notre 240-245, répondit Elenne en écho. La zone d’attraction est large de trente-neuf degrés ; le champ instantané est de 27 000.


  — Merci. Prêts à basculer… Xiro… générateurs coupés tous ensemble dans vingt secondes. Shamar…, tu basculeras sans dériver.


  Les traînées lumineuses sur les écrans effectuèrent une danse bizarre puis se stabilisèrent de nouveau, s’ouvrant devant l’éperon comme si elles étaient issues d’un radiant lointain.


  — Allez, Xiro, la puissance… tout ce que le Shédir peut donner. Shamar, Perleen, à vous de tenir… Cap au 180-190. Attention à l’assiette. Ne laissez pas engager… Ariane… Distance moyenne de la plus proche étoile noire ?


  — Entre 10 et 14 heures… fluctuante.


  — Peut-on situer les deux autres ?


  — Non, pas séparément. Leur centre de gravité moyen doit se trouver à… vingt-deux heures environ.


  — Nous sommes beaucoup trop près, gronda Eslo. Ce point de résurgence a été mal défini… à moins que ce milieu ne soit en modification rapide… Trop tard pour y penser, Xiro, Sefar… cette puissance !


  — Tout y est, commandant, répondirent les technos en chœur.


  — L’accélération prend une forme exponentielle, fit Perleen d’une voix moins assurée que d’ordinaire. Nous allons plonger…


  — Taisez-vous et gardez le cap indiqué. Pour passer, il nous faut une survitesse au périastre théorique de cette bulle gravitique… Dans un tel système, vous ne risquez pas de plonger, si ce n’est en Enfer.


  — Tu as le mot pour détendre, constata Shamar Héréa, flegmatique.


  — Xiro…, je n’ai pas assez de puissance !


  — Nous ne pouvons rien te donner de plus. Les blocs débitent à la limite du court-circuit.


  — Survitesse croissante, annonça Shamar.


  — Encore insuffisant ! Laissez venir d’une unité, Perleen. Comme ça.


  Sur le réticule les étoiles glissèrent en même temps d’un degré relatif et l’accélération s’amplifia.


  — Nous allons plonger ! s’exclama Perleen une seconde fois.


  — Shamar…, à ton tour. Un degré à venir, en douceur. Nous passerons mais tout juste… des doigts de fée… Perleen, tenez cette machine comme une coupe de cristal le jour de vos noces… sans trembler… A combien de périastre théorique, Elenne ?


  — Celui de la première neutronique se rapproche trop vite… je ne parviens plus à cadrer… survitesse, haleta la jeune femme.


  — Reprends-toi, fais la correction comme si nous étions en espace normal.


  — Cinquante minutes mais cela change encore… L’ordinateur ne parvient pas à suivre.


  — Le temps va encore raccourcir… Ariane, l’intensité du champ au moment précis du passage… Shamar…, redresse d’un degré maintenant… Pénible, n’est-ce pas ? murmura-t-il en voyant osciller imperceptiblement le réticule sur les étoiles lointaines.


  — J’ai du mal à le tenir, marmonna Shamar sans perdre son calme.


  — Le contraire serait étonnant.


  —Attention, avertit Elenne, les compensateurs arrivent à saturation.


  Eslo appuya sur un des poussoirs d’urgence et après l’avertissement du couineur, les sièges se refermèrent autour des corps, maintenant épaules, nuques, cuisses et jambes.


  — Serrez les sangles abdominales, recommanda Eslo.


  — Attention pour le passage. Temps zéro… 5-4-3-2-1-Top ! Champ 56 000.


  — Tout se joue maintenant… Xiro…, tu n’aurais pas un tout petit quelque chose encore ?


  — Tu ne vois pas, commandant ? Jamais un navire de cette classe n’a autant fourni en si peu de temps.


  — Accélération négative ! avertit Perleen.


  — Shamar…, tu ne corriges plus aux verniers… seulement aux plaques.


  — Tu vas perdre de la puissance, remarqua Xirophan.


  — Cela vaut mieux que de se mettre en travers.


  — Nous allons repasser la vitesse limite, annonça Perleen.


  — Un peu trop vite pour mon goût, bougonna Eslo. Le champ, Ariane ?


  — 28 000. Battements réguliers en harmonique 1/8.


  — Le freinage est inquiétant, murmura Shamar.


  — C’est une terrible impression quand on sait que les générateurs débitent à fond, que tout est exactement centré et qu’on ne peut qu’attendre, rétorqua Eslo à mi-voix.


  — Shar Eslo…, vous croyez réellement que nous allons passer ? demanda Perleen d’une voix douce.


  — J’ose espérer que vous n’en doutez pas. Nous passerons parce que vous tenez divinement cette machine sans lui laisser engager cette foutue dérive.


  — J’ai du mal à tenir, je ne contrôle plus qu’avec l’instinct, chuchota Shamar.


  — Pourquoi crois-tu que tu es à ce poste ? Je serais incapable de faire aussi bien.


  — Accélération négative stabilisée…, déclara Viola d’une voix froide.


  — Elenne, injecte les données vitesse et valeur du champ. Position angulaire du périastre théorique que nous avons passé. Je prends les résultats.


  Quand ceux-ci apparurent sur le lecteur de son tableau de commande, Eslo se mordit les lèvres. Il restait bien peu de marge de manœuvre pour sortir le Shédir de la sphère d’attraction des étoiles invisibles. Décidément, la partie se présentait beaucoup moins bien qu’il ne l’avait envisagée. Il est logique de perdre de temps à autre, il le savait. Mais dans le cas présent, il n’y aurait pas de belle à attendre.


  — Shamar, reviens au 180-190. De degré en degré. Minute par minute. Perleen, ne cherchez pas à aider le mouvement mais au contraire à le maintenir dans ces limites. Xiro…, il nous manque quelques unités.


  — Tout y est, Eslo, répéta le techno en hochant la tête.


  — Je sais, aussi allons-nous faire ce qu’il faut pour avoir plus. Shamar, Perleen, tenez-vous prêtes. Maintenez notre Shédir… Nous allons lui fournir des impulsions synchronisées… d’abord par jeux de quatre plaques, puis huit, seize et si ça ne suffit pas, tout le paquet…


  — Tu es fou, Eslo, tu vas court-circuiter les blocs ! s’exclama Xirophon d’une voix sourde.


  — Exact. J’allais précisément te demander d’être prêt à réarmer les disjoncteurs s’ils sautent. Pilotes… prêtes ?


  — Prête, fit la voix nette de Perleen.


  — Parée, annonça doucement Shamar.


  Eslo ferma un instant les paupières et retint son souffle, puis prépara la séquence de quatre fois quatre plaques, enfonça le contact de rupture et remit aussitôt la puissance.


  Brutalement coupée sur seize plaques, l’énergie ressortit avec une surintensité qui fit bondir les indicateurs de débit et puiser frénétiquement les voyants d’alerte.


  — Ils ne tiendront pas, avertit Sefar, le second techno, à voix contenue.


  Pour toute réponse. Eslo renouvela la tentative avec vingt-quatre plaques et la surintensité imprima une secousse propulsive intense à la masse du navire. La sueur perla entre les sourcils de l’Icarède. Le gain demeurait insuffisant et il se rendit compte qu’ils risquaient de tout perdre, définitivement. Il joua sa dernière carte avec une pensée très nette, très précise, en direction de la tête aux nattes comiquement enroulées autour du crâne. Groupant les quarante-huit plaques, il enfonça le disrupteur. Le choc, accompagné d’un grondement de toute la membrure, fut perçu avec force et quelques exclamations trahirent un début d’affolement.


  — Le cap, Shamar… Ne laissez pas embarquer, Perleen… Les mains souples… Vous nous en sortez… Conservez cette ligne… Prévenez le mouvement… Ce n’est pas si mal que ça… Vous verrez la prochaine fois, cela ira tout seul. Shamar, appuie d’un degré… encore un peu… regarde ton accéléro… Distance au périastre, Ariane ?


  — 25 heures, annonça la voix fraîche d’Elenne.


  — Gain de plus de dix heures en quelques minutes… Merci, pardonne-moi, Elenne, j’ai confondu. Curieux cette distorsion espace-temps, n’est-ce pas ?


  — L’intensité est revenue à moins de 10 000, annonça Ariane.


  Elle va diminuer rapidement… comme le carré de la distance…


  — Cela voudrait dire…, hésita Ariane.


  — Tu peux, je crois, approuva-t-il en suivant les mouvements des traits de lumière sur les accéléromètres jumelés.


  — Nous sommes passés…


  — Tu le vois bien. Non… pas de relâchement, Shamar ; tenez, vous aussi, Perleen, nous sommes en équilibre sur une pointe infiniment fine… Inora, on ne t’a pas beaucoup entendue, ma belle… As-tu repéré notre objectif ?


  — Je ne le quitte pas depuis un bon moment… mais j’ai préféré… attendre.


  — Quelle sagesse ! Cet équipage est splendide… Où se trouve notre trésor caché ?


  — 22 degrés ascension droite au 210. Il faut donc contourner assez loin la zone des neutroniques. J’ai déjà calculé que l’attraction gravitique sera intense et devrait contrebalancer à peu de chose près la gravité naturelle de cette planète… Ce que je ne parviens pas à comprendre, c’est qu’elle n’ait pas déjà éclaté.


  — Donne-nous le temps de ramasser l’iridium. Ensuite, elle pourra exploser, se pulvériser… si bon lui chante. Là… J’ai tes coordonnées… Je trouve trois planétoïdes à peu près alignés… lequel est-ce ?


  — D’après l’ordinateur, c’est le second… qui semble plutôt rougeâtre…


  — Comment le Stuyvesen a-t-il pu s’écraser là-dessus et ne pas être capturé par les neutroniques ?


  — Ils avaient un chargement massique. Plus facile de manœuvrer à grande vitesse, estima Perleen. L’inertie…


  — Merci… l’ennui, c’est qu’ils ont embouti à petite vitesse, sinon il n’y aurait qu’un grand trou et plus rien dedans. Il faut donc qu’ils soient arrivés en approche… Peut-être en avarie grave après une éjection de l’hyperespace. Ils ont détecté la tache noire, ont tenté de s’accrocher à une orbite et…


  — Vous pourriez avoir raison, Shar Eslo. Mais je maintiens que nous avons eu certaines difficultés à passer parce que nous étions lèges. A pleine charge, avec les générateurs dont nous disposons, nous traversions cette bulle gravitique sans mal.


  — Oui… et malgré tout, méfiance, chère amie. Pensez à un détail. La survitesse. Nous avons atteint puis dépassé la vitesse de plongée. Sans heureusement plonger. Nous avons eu le temps de freiner et de revenir sous la limite, avant de franchir la zone d’attraction sensible. En charge, nous aurions eu du mal à contrôler à la fois l’accélération positive puis l’inverse…


  — Eslo…, les données sur les champs entourant l’objectif sont alarmantes, annonça Inora. Tu devrais vérifier toi-même. Ce monde est en complet déséquilibre.


  — Il a tenu jusqu’à ce jour, il serait surprenant qu’il soit fracassé maintenant juste à notre arrivée, tu ne penses pas ?


  — Je ne fais aucune hypothèse, regarde toi-même.


  — Je n’aime pas cette situation, fit Perleen d’une voix méconnaissable.


  — Hé là ! s’exclama Eslo. Il faut tenir. Manque de nerfs ! Nous ne réussirons pas si vous flanchez avant d’avoir commencé. Il faudrait vous reprendre !


  — Cessez de crier, vous me cassez les oreilles ! piailla Perleen retrouvant son agressivité naturelle. Je tiendrai aussi bien que vous. Cessez de nous asticoter. Il ne vous arrive jamais d’être enroué ?


  — Si, mais seulement les lendemains de cuite. Distance, Inora ?


  — Quarante-cinq heures en freinage maxi.


  — Tu as raison, le champ se fait durement sentir, grommela-t-il, soucieux.


  — Le propre des systèmes neutroniques c’est une accélération trois centres d’attraction… c’est un fait assez peu courant. Ils aspirent la matière à plusieurs années-lumière… et ce groupe stellaire suit sans aucun doute une parabole qui va se terminer à l’intérieur de la bulle…


  — Que disent les spectros ?


  — Densité côté opposé au centre de gravité des neutroniques, 5,7. Du même côté, 0,97. Eléments constitutifs, oxygène, hydrogène, silicium, très peu de carbone, beaucoup de calcium… la série complète des éléments inférieurs à 91… mais abondance des lanthanides. Température de l’ordre de 265°K… Surface glacée semblant témoigner d’un passé à prédominance liquide…


  — Pas trace d’iridium ?


  — Aucune.


  — On doit le trouver quand même… Cherche également l’écho d’un répondeur, on ne sait jamais.


  — Si le Stuyvesen a fait un trou dans la planète, je doute qu’on retrouve un fragment de coque.


  — Il suffit d’un cristal gros comme un œuf de poule pour activer nos détecteurs.


  — Interco aurait déjà découvert l’épave, objecta Perleen.


  — C’est juste. Encore qu’il soit tout de même douteux que l’Errance ait réussi en trois ans à examiner un par un tous les mondes dans un volume de 1 000 000 de parsecs-cubes.


  Ils n’approchèrent pas directement de ce globe rougeâtre, criblé de cratères aux formes érodées, recouverts d’une épaisse couche de glace. Le pilotage de l’astronef requit des précautions rarement mises en œuvre en raison des tensions appliquées par les différences de gravité. En orbite basse, il devint si délicat qu’Eslo renonça. Il préféra reprendre du champ et effectuer une reconnaissance par vedette, moins sensible par sa faible masse aux variations de la pesanteur et surtout plus maniable par sa propulsion hypéronique.


  Il confia la mission de recherche à Shamar Héréa assistée de la belle Ariane la navigatrice et les deux femmes durent effectuer quatre missions successives, revenant au Shédir après six heures d’exploration à chaque fois, avant que ne soit découvert enfin le site, au milieu d’un paysage volcanique écrasé par les glaces.


  Seul de son quart, Eslo se trouvait dans la passerelle quand Shamar et Ariane revinrent, exténuées.


  — Nous l’avons enfin ! s’exclama la première, se frottant l’estomac avec une moue dégoûtée. Pas confortable la vedette… Incompréhensible… Les chocs gravitiques ont l’intensité de turbulences atmosphériques. Il faut avoir le cœur bien accroché. Nous avons pris du régéné. Toutes les deux…


  — Je ne pense pas que nous devions perdre de temps. J’ignore quelle résistance un globe planétaire peut offrir à de telles forces, mais je ne voudrais pas me trouver dans les parages quand celui-ci va céder.


  — Je te signale un point assez curieux. Il n’y a aucune radioactivité décelable autour ni dans le cratère d’impact. Un navire qui fait un trou dans la planète enfonce en général de quoi émettre pour quelques millénaires. Que sont devenus les générateurs de ce navire ?


  — Ils ont éclaté à l’impact.


  — Non, te dis-je, pas de rayonnement, nulle part…


  — Bizarre. On va appeler tout le monde à poste… Ne pas perdre de temps.


  — Ta merveille blonde te manque ?


  — Pourquoi ? grogna Eslo, ouvrant de grands yeux.


  — Pure méchanceté, bien entendu.


  — Cela m’étonnerait de toi. C’est une emmerdeuse. Il faut avouer qu’elle est de bon conseil assez souvent… et…


  — Et quoi ? demanda Shamar, tout bas.


  — Je continue à me poser des tas de questions sur elle.


  — Moi aussi, assura la jeune femme avec un sourire.


  — Tu crois qu’elle va nous créer des ennuis ?


  — Elle en crée déjà puisque nous parlons d’elle. Enfin… Il ne faut pas non plus en faire un roman. On y va ?


  — Comment ça se présente, en bas ?


  — Comme je te l’ai dit par radio. Une falaise de 600 mètres, du basalte, verticale… un genre d’orgues. De l’autre côté, sous la glace, le cratère d’impact. Il ne faut pas chercher à passer par là, il y a trop de matériaux par-dessus. En creusant de biais, sous ou à travers cette falaise, nous devons tomber droit sur le gisement.


  — C’est étonnant, murmura Eslo.


  — Quoi ? Cet aspect du site ?


  — Non. La connaissance qu’en eut Sergio. Te rends-tu compte des risques qu’il dut prendre ? Sa place était ici, avec nous et je suis certain qu’il m’a attendu jusqu’à sa capture… Il a trop parlé… Plus tard, si ça marche… je m’occuperai de régler ce compte.


  — Ce n’est pas le moment de s’énerver, Eslo. Appelle ta conseillère à poil blond et posons-nous.


  — Ne sois pas ridicule, veux-tu ? On dirait une scène de jalousie camouflée. Entre toi et moi, c’est impossible. Tu vas le poser, notre Shédir et quand la relève viendra, elle prendra naturellement la suite.


  Les sondes télescopiques sorties du ventre de l’astronef commencèrent à palper la surface glacée, au pied de la falaise décrite par Shamar Héréa, puis s’enfoncèrent sous les crépitements répétés des arcs électriques. Elles atteignirent la roche sous soixante mètres de glace et Eslo considéra qu’il était possible de poser sans crainte le Shédir.


  Les pilotes assirent la machine avec délicatesse sur les énormes cylindres de gaz inerte répartissant sa masse sur le sol, les cales furent ouvertes et les engins automoteurs libérés de leurs crampons d’amarrage, descendirent en cliquetant les rampes abaissées.


  Par télécommande depuis la passerelle, Eslo, assisté d’Elenne et de Solar, le techno de l’équipe de Shamar Héréa, surveilla l’opération. Le commandant en second et son copilote, Viola, restèrent aux commandes de l’astronef, assurant la veille spatiale. Lorsque l’heure de la relève survint, les deux perforatrices, solidement ancrées dans la glace, venaient de lancer en direction du magma d’iridium, de métaux et de roches, deux chariots autonomes de forage guidés automatiquement vers le métal à récupérer.


  Perleen ne prononça pas un mot et ne laissa deviner ni surprise ni dépit. Shamar et Eslo, qui l’observaient discrètement, se regardèrent. Ni l’un ni l’autre ne réagit. Son attitude demeurait telle qu’ils l’avaient pressentie. Trop contrôlée. Trop adaptée à leurs propres réflexes. Les consignes de travail furent transmises. Perleen succéda à Shamar aux commandes. Irona assuma le guet spatial, Xirophan remplaça Sefar au clavier permettant de régler la puissance des turbines et Phyllis, le médecin sans malade, fut chargée de l’analyse spectrométrique de la couche traversée.


  Chaque tête forait pour son propre compte, sous la double action de ses couronnes contra-rotatives et de ses tuyères à très haute température. Les trépans s’enfonçaient en vibrant dans le tunnel qu’ils creusaient, vitrifiant ses parois. La faible pente de chaque puits prouvait que l’iridium n’était pas à très grande profondeur. Le navire et son contenu très pondéreux s’étaient amalgamés sous la violence d’un impact apparemment vertical, en une sorte de sphéroïde recouvert d’éboulis et de glace. Les compteurs ne détectaient toujours aucune radiation, ce qui signifiait que seule la portion de coque comprenant les soutes avait percuté. Le reste du navire, c’est-à-dire la partie arrière, avec ses blocs générateurs, ses plaques, sa passerelle et tous ses passagers avait disparu. Soit qu’ils aient été projetés ailleurs au moment du choc, mais plus vraisemblablement éliminés avant ce dernier. Rencontre avec un récif, rupture durant la transition, ou lutte contre les monstres gravitiques, personne ne le saurait jamais.


  Peu intéressé à approfondir, Eslo s’en tint à cette hypothèse, la plus plausible. Les trépans parvinrent au contact de l’iridium et cessèrent de forer. Ils furent récupérés avant que les extracteurs n’enfoncent leurs goulottes vibrantes jusqu’au fond de la fouille. Une première attaque des machines, sous surveillance chronographique, permit d’espérer une durée moyenne de deux cents heures pour l’extraction des sept mille tonnes d’iridium, représentant quelque trois cent trente mètres cubes de l’élément, plus dense que le platine.


  Mais dès le chargement des premiers lingots, il fut évident que volume et tonnage seraient bien supérieurs à ces prévisions. Il était inutile d’espérer séparer l’iridium des corps ayant composé la structure de l’astronef écrasé avec son chargement. Les conteneurs se chargèrent méthodiquement et prirent leur place, les uns après les autres, dans les alvéoles de la coque du Shédir, devenant partie intégrante de la structure de ce dernier. Douze jours standard de vingt heures furent nécessaires, durant lesquels, pas une seule fois, l’alerte ne fut donnée à bord. L’espace demeura vierge de toute présence indésirable. Le seul point de la sphère céleste observée en permanence et qui donna, à chaque passage, la même impression d’angoisse à ceux et celles qui l’observèrent, fut la portion de la tache étrange, sombre, sans un seul astre, occupant une quinzaine de degrés au-dessus de l’horizon, en direction du cœur de la Galaxie.


  Quelque part, dans cette direction, trois étoiles. à neutrons aspiraient impitoyablement la matière interstellaire, ayant pour elle la maîtrise du temps, à moins que quelque cataclysme cosmique n’en vienne à les convertir en un seul et unique trou noir… communication avec un autre univers. Et à chaque passage, quand Perleen fut dans la passerelle, elle fit observer à Eslo les vibrations plus importantes des extracteurs et les réactions des sismographes. Il refusa de s’y intéresser.


  Il fut beaucoup plus préoccupé lorsque le dernier conteneur arrimé, il fit une évaluation sommaire de la masse du navire.


  — Nous avons plus de 1 500 tonnes de surcharge, annonça-t-il à Shamar Héréa.


  Elle sursauta et protesta.


  — C’est trop ! Il ne faut pas jouer avec ça !


  — Que veux-tu faire ? Décharger l’excédent ? Non… Le Shédir est solide. Les conteneurs alvéolaires augmentent sa résistance. Seul emmerdement, l’inertie très importante contre laquelle il va nous falloir lutter. Nous abandonnons perfos et extracteurs. Si quelqu’un veut les récupérer plus tard, cela fera une petite expédition.


  — Nous risquons de perdre en accélération et maniabilité, objecta-t-elle.


  — Un peu, je l’admets, Shamar, chaque kilo d’iridium pur vaut 1 500 crédits. Beaucoup plus que l’or. Ne penses-tu pas que cela compte ?


  — Le tout est d’avoir le temps de plonger avant qu’un abruti ne pointe son museau dans le secteur.


  — Nous ne lui ferons pas de cadeaux. Tu prends cette bordée. Je te relèverai avant la plongée. Je suis crevé… Appelle-moi au moindre incident et attention à la zone interdite.


  — Pas de danger de ce côté. Je préfère perdre une journée en hyper et prendre le large…


  — C’est d’accord.


  Il resta dans la passerelle pour observer le décollage puis effectuer avec Shamar l’évaluation exacte de la masse du navire. L’ordinateur donna l’indication avec la précision requise. Masse absolue supérieure de 11,83 % aux prévisions du constructeur. Ils programmèrent les différentes calculatrices avec ces données nouvelles et l’Icarède quitta enfin sa passerelle de commandement.


  Il s’allongea tout habillé. Le déroulement de cette récupération avait été trop parfait. Ils avaient manœuvré comme des seigneurs ; les machines excellentes rivalisaient avec l’équipage, idéal. La coopération du Shaktar et des deux frégates se révélait payante, mais Shar Eslo Sandaren ne parvenait pas à chasser l’angoisse grandissante qui le gagnait. Il fallait encore atteindre la plongée, puis faire surface à Islapolis, transborder, espérer que les navires transporteurs ne seraient pas piégés à leur tour… enfin, rien n’était joué.


  Il bâilla, chercha le sommeil et n’y parvint pas. Phyllis le regarda, un peu mélancolique, et posa sa tête presque aussi sombre que le torse de l’homme sur la peau nue, après avoir écarté le plastron de la combinaison.


  — Il faut avoir confiance maintenant, murmura-t-elle.


  — Comment veux-tu que je ne sois pas anxieux ? Je sais bien… Nous avons réussi une partie importante de notre entreprise. Mais quand j’imagine ce qui reste à accomplir avant de pouvoir penser à autre chose !


  — Il est logique de demeurer sur nos gardes, de prendre des précautions, mais en conservant la confiance et la sérénité que tu as affichées depuis le départ.


  — Je n’avais pas dix milliards de crédits dans le Shédir.


  — Oh non ! Ils étaient insaisissables, inaccessibles… et ils sont ici, tout près. Ils ne sont plus sur une épave, mais entre les parois de titane d’un astronef de l’organisation, sous sa responsabilité… N’est-ce tout de même pas mieux ?


  — Je n’en sais rien. Tu sais, par moments, je me demande si tu n’as pas l’œil de l’organisation, précisément et si tu n’es pas ici pour me tâter le pouls et m’empêcher éventuellement de faire une connerie.


  — Je pourrais l’être, avoua-t-elle sans se formaliser. Je ne suis que le doc. Heureusement sans travail jusqu’à présent. Je me demande même ce que je ferais si j’avais à soigner des blessés de cet équipage… Quand on connaît tout le monde, on s’attache, on perd de son indépendance et de sa sérénité…


  — Tiens ? Tu vois bien que tu y viens !


  — Ce n’est pas pareil que toi. Mais pourquoi es-tu persuadé que l’organisation a besoin de quelqu’un à bord pour te surveiller ?


  — Simplement parce que le trésor lui appartient, comme tu me le faisais remarquer.


  — Tu te trompes lourdement en soupçonnant Roéra de double jeu.


  — Elle n’est pas seule dans l’organisation. Il y a tous les autres, derrière.


  — Elle ne permettrait à personne d’intervenir contre son autorité. Tu ne la connais pas. Ceux qui ont cherché à la mettre à l’épreuve ne sont plus là pour reconnaître leur erreur. Elle utilise des méthodes expéditives et ne manque pas de volontaires pour les appliquer.


  — Tu parles comme si tu appartenais à la hiérarchie de l’organisation.


  — Cela te tient. De tous ceux qui sont à bord, je suis la plus proche de Roéra. Nous sommes arrivées ensemble sur Ergéa. Je sais de toi ce qu’elle a bien voulu me rapporter. La partie n’a été engagée que parce que toi seul avais les qualités pour la mener jusqu’au bout et sans crainte de trahison. Elle a une confiance absolue en Shar Eslo Sandaren. Il est des serments plus solides encore que les contrats les mieux rédigés.


  — Tu savais donc aussi, murmura-t-il.


  — Oui, mais est-ce tellement un secret quand on entend Perleen dans ses moments d’émotion ou d’agressivité, ce qui revient d’ailleurs au même, te décerner le titre ?


  — Laisse-la en dehors, nous avons navigué ensemble sur le Strygmoor. Dis-moi plutôt si tu estimes que dans ce navire personne, à ton avis, ne peut être suspecté de mener un jeu personnel dangereux pour les autres ?


  — Je ne m’avancerais pas autant.


  — Ce qui revient à me confirmer que tu soupçonnes comme moi une intervention à un moment quelconque… Qui ?


  — Celle que tu aimes et qui te le rend. Celle qui est la plus intelligente de nous tous, la plus forte aussi.


  — De qui parles-tu ? s’exclama-t-il, se redressant sur un coude pour la contempler, d’abord ahuri, puis malicieux… Toi ?


  — Eslo, je crois bien que tu es sincère et j’en suis à le déplorer. Nous comblons l’un par l’autre un vide affectif évident… Nous avons besoin d’aimer… L’espace est la mort, toujours présente, à chaque seconde et l’unique parade est son antagoniste absolu, l’amour, même quand il n’est qu’affection raisonnée et attrait sexuel. Tu fais miauler aussi bien Ariane que moi et nous sommes toutes deux ravies et excellentes amies. Non… Notre union momentanée est une compensation indispensable à nos préoccupations. Tandis que Perleen O’Vliet est une de tes préoccupations non compensables… pour ne pas dire la seule.


  — Fichtre ! fit-il avec un long sifflement de surprise. Mais dis donc, Phyllis, tu possèdes une imagination délirante.


  — Je ne me disputerai pas avec toi sur un tel sujet. Il t’appartient. Je suis médecin, spécialiste de l’espace. Je ne passe pas mes heures à jouer au psychologue mais il est de mon devoir de comprendre pour pouvoir intervenir intelligemment, quand il le faut. Tu m’as posé une question et l’enjeu est d’une telle importance que j’ai répondu la vérité toute nue.


  — Pour des raisons diverses, assez difficiles à expliquer, j’ai toujours soupçonné quelque chose d’anormal. Mais… que peut-elle espérer ? Je n’hésiterais pas un dixième de seconde à… la sacrifier… à la neutraliser, si elle tentait quoi que ce soit de susceptible de mettre notre projet en danger. Nous faisons partie du même quart. Je ne l’ai pas choisie à ce poste pour… faire l’amour avec elle, tu le sais mieux que personne. Mais pour la surveiller. On ne se prive pas d’un pilote de cette classe. Ce que je redoute le plus, de son côté, c’est la résignation. C’est le genre de fille à aller au-devant de la fin.


  — Elle change… c’est pour moi une évidence qui t’échappe. Mais j’en suis heureuse pour elle. Comme Roéra, je la crois meurtrie. Comme toi je la crois dangereuse et ce que ni l’un ni l’autre n’avez semblé découvrir, je suis persuadée qu’elle est follement amoureuse… et ce doit être terrible, d’avoir une mission contre l’être qu’on voudrait sauver.


  — Phyllis…, tu sais quelque chose… Pourquoi ne dis-tu pas tout ?


  — Je peux te jurer, c’est très à la mode sur Icare et nous, les Erebiennes, aimons jurer par Isthal, tu le sais, que je ne sais rien d’autre. Je suis médecin de l’espace… cela devrait t’aider à comprendre qu’on peut percevoir sans une absolue certitude.


  — Je n’ai aucune attirance pour elle… Je n’aime ni les blondes, ni les petites femmes, ni les peaux claires…


  — Heureusement pour moi, gloussa-t-elle, acceptant avec un long soupir la caresse très précise qu’il venait de risquer. Arrête, chuchota-t-elle. Attends… Je n’aime pas le contact de ta combinaison.


  Ils suivirent une voie agréable pour trouver le sommeil. Malheureusement pour eux, celui-ci ne fut que de courte durée et la sonnerie stridente de l’alerte les jeta au bas du lit, aussitôt éveillés. Dans la passerelle, Shamar Héréa, engoncée dans son scaphandre de combat, casque sur la tête, comme les quatre membres de son quart, surveillait les grands écrans translucides.


  — Regarde ce qui nous tombe dessus, fit-elle d’une voix neutre en le voyant se dresser à son côté.


  Il grogna et compta les intrus en fronçant les sourcils. Quatre points de lumière rouge convergeant vers le Shédir. Il estima les temps, les écarts angulaires, les vitesses fournies par le Doppler et soupira.


  — Scaphandre de combat pour tous, ordonna-t-il à son quart qui s’installait discrètement. Je pense, Shamar, que c’est ce qui n’aurait pas dû nous arriver. Nous n’avons pas pris beaucoup de vitesse. Mais le Shédir est bien armé, répond bien. Il y a fort à parier que ceux qui arrivent en veulent à l’iridium et qu’ils ne vont pas se risquer à nous foutre en l’air avant d’y être contraints. Nous avons nos chances. Il y a les traqueurs, les lazons, notre bonne connaissance de ce coin. Je suis décidé à jouer tout ou rien. Tu marches ?


  — Si c’étaient des chasseurs, je te répondrais merde. Mais avec toi et ce qu’il y a comme espoir dans les cales, j’en suis. Que veux-tu faire ?


  — Nous allons étudier ça ensemble, mais il faudrait effectuer un 180 avant qu’ils ne soient sur nous. Viola, changement cap pour cap. 70-85. Serre autant que tu pourras. Nous ne risquons pas de casser.


  — Compris, répondit calmement le copilote de Shamar avant d’ajouter, d’une voix brusquement inquiète : mais c’est en plein sur la tache noire !


  — C’est bien ça. Elenne, nous recommençons en sens inverse. Tous les éléments du périastre théorique calculé pour un champ de 60 000 avec la masse actuelle du Shédir en survitesse de un pour mille. Irona va t’aider dès qu’elle aura pris son poste. Ariane, tu surveilles les champs et annonce les grandes variations. Sefar, comme pour l’arrivée, il nous faudra de la puissance à un moment donné, mais cela sera pour freiner…


  — Je préfère ça ! s’exclama le techno.


  — Tant mieux pour toi.


  Les sièges vacants se garnirent et Eslo se hâta de s’équiper avant de revenir occuper son poste. Ainsi, l’adversaire qu’il avait redouté était absent ayant probablement perdu sa trace, mais d’autres avaient tout su de la récupération projetée. Il fallait qu’ils aient été exactement renseignés. Quelqu’un dans l’entourage de Roéra trahissait. Sans doute pour son propre compte. Il eût admis la présence des chasseurs d’Interco. C’était leur domaine. Il eût perdu et regretté mais ceux qui approchaient espéraient retirer les marrons du sac sans aller au feu.


  — Il faut serrer un peu plus, Viola, ordonna-t-il après avoir consulté les instruments.


  — Il ne répond pas si mal, grommela Shamar.


  — Je te le disais. Aussitôt stabilisés, nous lançons deux traqueurs. Nous en avons huit. Quelques-uns vont faire mouche.


  — Tu devrais confier le tir à ton amie très chère.


  — Phyllis ? demanda-t-il à voix basse, ahuri.


  — Mais non, Perleen.


  — Dis, ça va continuer ? demanda-t-il d’une voix dure.


  — Qu’est-ce qui t’arrive ?


  — Rien… excuse-moi… Veux-tu éviter de me foutre tout le temps cette donzelle dans les pieds ?


  — Oui… d’autant que ce n’est pas tellement le moment de plaisanter. Mais… tu devrais faire ce que je t’ai dit.


  — J’y pense… Mais ensuite, nous allons flirter avec cette tache noire… et si nos poursuivants ne savent pas très bien ce qui peut les attendre, ils auront vite faire de comprendre.


  — Prends garde, Eslo, une de plus, une de trop, dit le proverbe.


  — Je sais. Mais à moins d’espérer que nos traqueurs vont faire mouche à chaque fois, c’est la seule solution. A moins que tu ne préfères le combat au corps à corps. Car ces gars-là vont chercher l’arraisonnement en force. Pas fous. Ils ont dix milliards de crédits, tout près… tu te représentes ?


  — Assez bien. Mais tu vois, crever pour crever, je préfère que ce soit en essayant quelque chose d’un peu dingue, comme de jouer avec les neutroniques. Plutôt que sous le ventre d’un corsaire, même bien propre ou grillée par un lazon.


  — Nous allons essayer de te conserver entière pour tes futures amours. Toujours pas identifié les arrivants ?


  — Pas encore. Ils étaient trop loin. Nous les avons aperçus dès qu’ils ont lancé l’énergie. Ils devaient orbiter sur erre, à l’affût, depuis un très long temps. L’ennui, c’est qu’ils accélèrent beaucoup mieux que nous. Ce sont des frégates ou des drakens. Suffit de se placer sur écoute pour savoir qui c’est. Voilà…


  La voix métallique et inexpressive d’un transcodeur glapit aussitôt dans les haut-parleurs :


  — …« Et redressez votre trajectoire pour revenir au 230-240… Réduisez ensuite votre accélération et obéissez aux navires d’interception. Aucune chance de pouvoir échapper. Shédir. Shédir. Ici Raph Ed Ghor le Corsaire. Exécutez les manœuvres suivantes : ne lancez aucun appel et redressez votre trajectoire… »


  Eslo interrompit la communication.


  — Qui a pu mettre cette crapule sur nos traces ? s’exclama Shamar Héréa.


  — Tu as oublié simplement comment est mort Sergio. Ils ont dû employer les grands moyens. Il était coriace. Je comprends que personne n’ait retrouvé son corps. Je ne sais pas si nous nous en tirerons, mais si oui, je suis certain d’avoir, un jour ou l’autre, la peau de Raph Ed Ghor… en lanières.


  — Nous arrivons en fin de parabole…


  — Perleen…, vous prenez le guidage du premier traqueur. Choisissez le plus proche de nos poursuivants et faites pour le mieux. Vous savez comment toucher.


  — Je sais, répliqua-t-elle d’une voix sèche,


  — Shamar, ça te tente ?


  — Oui… avec toi pour surveiller la passerelle, cela va me détendre.


  Dans leurs tubes de lancement, les engins fuselés jusqu’alors inertes reçurent d’un chargeur latéral leur microcharge à fusion. Les mécanismes de sécurité s’effacèrent, les obturateurs de la coque se rabattirent. Une série de relais activèrent les délicats appareils de repérage et de poursuite, les deux caméras de télévision et un premier contact libéra l’énergie.


  Le traqueur piloté par Perlenn O’Vliet sortit de la coque et incurva aussitôt sa trajectoire, s’orientant vers le plus proche des assaillants, dont le sillage se rapprochait sensiblement de celui du Shédir à une dizaine de milliers de kilomètres en arrière. Et la voix de la jeune femme, revêche mais également autoritaire, rappela :


  — Shamar, tu n’as aucune chance seule, pas plus que moi. Choisis le même objectif… Nous jouons… tu gagnes ou je gagne… Mais celui-là perdra à coup sûr.


  Eslo ne réagit pas mais Shamar n’hésita même pas une fraction de seconde.


  — Perleen,. ton enjeu ?


  — Je… je ne sais pas, fit la voix, devenue presque inaudible.


  — D’accord. J’accepte quand même, lança Shamar Héréa avec un coup d’œil triomphant à Eslo.


  Les traqueurs ne parviendraient pas au contact avant plusieurs dizaines de minutes et s’ils étaient détectés par les délicats appareils des frégates ils ne franchiraient pas la barrière des projecteurs de lumière cohérente. Mais, si, comme l’avait suggéré Perleen O’Vliet, ils se suivaient à quelques secondes, il était possible que le second passe à l’instant où le premier ferait encore l’objet des cris de victoire de l’équipage adverse.


  — A quoi penses-tu ? demanda brusquement Eslo à voix couverte, contre l’oreille de Shamar Héréa.


  — Je… je crois que je voudrais qu’elle gagne, répliqua la jeune femme avec une amertume perceptible, même en un moment où la vie de l’équipage et le succès de l’entreprise insensée se jouaient.


  — Tu es la plus merveilleuse amie que j’aie connue, lui murmura Eslo, si près de l’oreille toute petite qu’elle frissonna.


  — Nous allons pénétrer en zone d’attraction incontrôlable, avertit Ariane.


  — D’accord, mais où en sont nos calculs du périastre et des champs ? demanda Eslo.


  — Presque impossibles à préciser, déclara Elenne. Nous ne pouvons que donner une moyenne indicative mais inacceptable car trop aléatoire. La fluctuation s’étend entre trente-deux et quarante-cinq heures. Je suis persuadée que ces valeurs sont totalement fausses, nous les percevons ainsi de l’extérieur du champ. Elles vont devenir courtes à l’intérieur.


  — Tu as raison, les corrections sont impossibles, concéda Eslo. Mais ta remarque est précieuse… Réfléchis… Nous passerons à la hauteur du site d’ici… deux heures… Nous en étions éloignés de quarante-cinq heures en temps réel. Quand nous sommes sortis de la bulle gravitique. Donc ta lecture la moins défavorable semble dans la norme…


  — Prends garde, Eslo, conseilla Inora. Les battements sont irréguliers… Je suis persuadée, je ne sais pourquoi, que nous arrivons en pleine période de crise. Nous sommes passés en harmoniques un huitième. Il n’y a plus rien de tel mais des emballements…


  — Nous allons prendre un peu de champ.


  — Nos poursuivants viennent de comprendre que nous avons largué des traqueurs, annonça Perleen d’une voix si précise qu’elle sembla sortir d’un appareil de diction. Shar Eslo…, voulez-vous arbitrer ?


  — Je vois les deux traqueurs et la cible, assura-t-il d’un ton neutre.


  La frégate visée par les deux pilotes effectua une brusque esquive, le terme de « brusque » définissant un mouvement imperceptible de quelques dizaines de mètres sur une trajectoire parcourue à deux cent mille kilomètres par seconde et simultanément, ses lazons de proue lâchèrent plusieurs courtes rafales. Avec un étrange soulagement, Esla aperçut le sillage infime du traqueur dirigé par Perleen O’Vliet sinuant très au large du navire, incurvant brusquement sa course et venant frapper son objectif par le travers. Une lueur intense masqua la frégate et cinq secondes plus tard le traqueur guidé par Shamar Héréa explosa en parvenant dans la sphère incandescente créée par le tir au but du premier.


  — Deux traqueurs parés pour un nouveau lancement. Vous avez touché en premier, Perleen.


  — Je suis prête, répondit-elle, glaciale. Tu continues, Shamar ?


  — Ne t’inquiète pas… prends celui qui va parvenir dans notre sillage…


  — Eslo ! s’exclama Irona. Regarde, le site, la planète entière ! Vient d’être percutée par les débris de la frégate… Regarde !


  — Du calme ! ordonna-t-il sèchement.


  Ils furent pourtant tous obligés de voir l’effroyable transformation de l’espace dans lequel, avant le coup au but, le système stellaire paraissait en parfait équilibre. Les effets de l’attraction des neutroniques avaient sans doute atteint la limite de rupture et l’impact à très haute vitesse des débris du corsaire avait déclenché le processus de dislocation.


  Le globe entier s’ouvrit, dévoilant un cœur de lumière blanche cerné de pourpre qui s’allongea avec une rapidité étonnante en une sorte de goutte plus sombre. Les parties non incandescentes se fractionnèrent en millions puis en milliards de blocs dont la masse diffuse et tourbillonnante masqua peu à peu la fleur de lumière. Projetés par la force centrifuge à plusieurs centaines de kilomètres par seconde ils fusèrent en gerbes entamant de longues paraboles en direction de la tache noire.


  La seconde frégate de la flottille du corsaire manœuvra avec rapidité pour éviter d’être prise dans les projections qu’elle laissa loin sur son flanc et ses tireurs n’en réussirent pas moins un remarquable coup au but en faisant disparaître le traqueur de Perleen O’Vliet dans un éclair éblouissant. Peut-être n’aperçurent-ils pas le second engin, piloté par Shamar Héréa. Il percuta de plein fouet le tiers avant de la frégate, la tranchant net en deux éléments qui se séparèrent en tournoyant, de chaque côté d’une sphère de lumière.


  — Un partout. Bravo…, apprécia Eslo. Si seulement…


  — Commandant ! coupa Viola d’une voix aiguë. L’accélération !


  —Priorité ! fit-il brièvement en abaissant un doigt sur la manette rouge qui lui transférait les commandes. Perleen, Shamar…, reprenez vos responsabilités au pilotage… Nous engageons en survitesse d’une manière anormale. Shamar, tu suivras le cap. Perleen, l’assiette… cela va être délicat. Vous êtes prêtes ?


  — Parées, firent-elles d’une seule voix.


  — A vous, Bien… Shamar, écarte un peu. Deux degrés… De 85 à 87… Sécurité passerelle.


  Les sièges cocons se refermèrent autour des scaphandres.


  — Nous approchons de périastre théorique… impossible à mieux définir, prévint Elenne.


  — Tu ne peux mieux préciser ? insista Eslo, le front soucieux.


  — Non. Entre une minute et une heure…


  — Regrettable, murmura l’Icarède en suivant les fluctuations de la gravité sur les accéléromètres.


  — Survitesse, annonça Perleen, presque joyeusement.


  — Tenez-vous prêtes à tenir en fortes turbulences… Il faut prendre le risque, Xiro… Nous allons couper et basculer. Quoi qu’il arrive, relance quatre secondes après de 180… Compris ?


  — Compris.


  — Nous sommes suivis de plus en plus près par la troisième frégate, avertit Viola avec inquiétude.


  — Tant pis pour elle… Aucune chance de s’en tirer…


  — Le périastre est franchi ! cria Irona.


  Eslo coupa simultanément tous les blocs et les deux pilotes engagèrent le Shédir en rotation rapide sur 180 degrés. Le puissant coup de frein de l’ensemble générateur s’ajouta à l’attraction infernale des neutroniques pour ralentir quelque peu la vitesse insensée. Viola poussa un cri d’avertissement et sur les écrans la frégate poursuivante passa, tournoyant, illuminée par des éclairs de ses canons à lumière cohérente s’éloignant de plus en plus vite en décrivant une longue courbe.


  — Nous ne les reverrons plus, murmura Eslo, regardant avec anxiété les variations de la vitesse apparente, correspondant aux fluctuations de la gravité.


  — Le freinage est très insuffisant, Shar Eslo, annonça Perleen sur un ton tout à fait différent qui le fit tressaillir.


  — Nous ne pouvons faire plus.


  — Je m’en doute. C’est une belle défense quand même. Il restera Raph Ed Ghor et c’est enrageant, n’est-ce pas ?


  — Oui…


  — Nous avons dépassé le point limite ! s’exclama Irona, effrayée.


  — Eh bien…, mes amis… nous allons avoir du mal… beaucoup de mal à passer. Je vous remercie de votre merveilleuse amitié… Chacun à votre poste vous allez m’aider à nous en sortir…


  — Toujours en survitesse, grinça Shamar Héréa avec fureur.


  — Irona… Sur automatique… Résurgence au dernier nœud programmé.


  — C’est fait, répondit la voix calme, presque résignée.


  Un premier choc puis une série de variations intenses de la gravité à bord du navire en firent vibrer la membrure. Un voile noir devant les yeux. Eslo devina les cris, les hoquets de douleur, puis les mouvements apparents devinrent trop brutaux. Certains instruments disjonctèrent et les avertisseurs d’avarie clignotèrent. Il concentra son attention sur l’indicateur d’assiette et le moniteur directionnel, à travers une brume mouvante, tantôt pourpre, tantôt grise, refusant d’admettre que cette fois, pour eux tous, la fin arrivait.


  Il devina que Shamar et Perleen tentaient comme lui de maintenir le Shédir en freinage dans cette tranche d’espace pour laquelle il n’était pas fait, masse trop élevée pour une vitesse trop importante, interdisant la plongée, la disparition dans le calme de l’hyperespace. Il eut un regret aigu de ne pas avoir forcé Perleen O’Vliet à dévoiler ce que masquaient les yeux mauves. Ils seraient séparés par toute l’éternité.


  Les chocs, à la longue, allaient broyer le beau navire courageux qui luttait toujours, freinant cognant, freinant encore, accrochant une frange magnétique ou gravitationnelle. Du temps… Ce temps qui allait manquer prenait sa revanche sur ceux qui défiaient sa pérennité dans leur prétention de dominer l’espace.


  — Shar Eslo ! hoqueta une voix déformée par la douleur.


  — Oui, Perleen… bientôt…, coassa-t-il entre deux chocs terribles.


  Il poussa ses deux poings en avant enclenchant le pilote automatique de détresse, cherchant malgré tout à résister à la perte de conscience. Mais malgré le casque, le siège cocon, l’entraînement, la volonté de survivre et de sauver amour et amitié, il perdit cette bataille.


  Dans l’espace environnant la planète fracassée devenue une sorte de lentille ovale glissant insensiblement sur une orbite modifiée, il ne resta que la frégate dans laquelle, Raph Ed Ghor, le front en sueur, les traits contractés, venait d’assister à la disparition de ses trois navires et à celle du Shédir probablement volatilisé.


  La tache noire occupant une grande partie de ses écrans, vers le centre galactique, lui inspira soudain une horreur incoercible. Il lança son navire dans une fuite panique et n’aperçut même pas les silhouettes caractéristiques des deux chasseurs d’Interco surgissant derrière lui au moment de sa plongée.


  Les agents de la centrale de surveillance eurent l’impression rassurante d’être arrivés juste au moment où celui qu’ils traquaient depuis des jours allait leur échapper une fois encore et suivirent son sillage en hyperespace. Ils se trouvèrent tout naturellement très proches de lui quand il fit surface et furent à la fois décontenancés et furieux en reconnaissant la frégate de Raph Ed Ghor.


  Le corsaire se laissa arraisonner, dans l’incapacité d’opposer la moindre résistance aux machines ultra-rapides d’Interco et les enquêteurs, intrigués, découvrirent un équipage amorphe, encore écrasé par une erreur insurmontable. Ils visitèrent le navire, n’y découvrirent rien de suspect, saisirent les enregistrements des calculatrices du bord et finalement cuisinèrent durant plusieurs heures l’homme buté et coriace qui ne se décida à parler que lorsqu’il comprit que les hommes de la centrale de surveillance allaient éliminer sans pitié, lui, son équipage et son navire.


  Ils ne voulaient savoir qu’une chose, apparemment, s’il avait aperçu le Shédir. Il leur avoua qu’il avait assisté à sa fin, probablement causée par son intervention, le Shédir ayant plongé trop près des étoiles noires. Ils se contentèrent de ce succès partiel et abandonnèrent Raph Ed Ghor à son destin. Lançant leurs navires sphériques, ils disparurent rapidement.


  Quelques heures plus tard, leur rapport en transco parvint à Marslovsk, fut décodé et transmis à ses destinataires, deux hommes installés dans un des bureaux de responsabilité de la centrale de surveillance.


  — Bizarre, fit le premier d’entre eux après avoir lu le message. Je ne vois pas un pilote aussi habile qu’Eslo Sandaren se laisser piéger par un phénomène comme celui-là.


  — Je l’admets. D’autant qu’il semble bien que ce soit après avoir découvert l’épave du Stuyvesen que le récupérateur ait été intercepté par le corsaire.


  — Intercepté est un grand mot… Nous n’avons que la déclaration de Raph Ed Ghor. Les enregistrements signalent qu’il avait quatre navires avec lui. Nos gens n’en ont aperçu qu’un seul dont l’équipage leur a paru terrifié. Quelque chose s’est déroulé… de suffisamment effrayant pour contraindre un dur à cuire comme Ed Ghor à fuir au plus vite. Les chasseurs signalent bien de très importantes variations de l’intensité gravitationnelle mais… il est difficile de s’en tenir à cette seule hypothèse…


  — Bon… tu n’es pas plus avancé que moi. Et ton agent n’a servi à rien.


  — C’est ce qui me trouble le plus. Je voudrais bien avoir une idée, même petite, de ce qui lui a interdit de communiquer, depuis son départ.


  — Tu aurais dû la doubler, bougonna le Réarque.


  — Comme si infiltrer un agent de cette valeur dans un équipage aussi réduit n’était pas une performance ! s’exclama le délégué spécial.


  — Performance inutile, en tout cas. Que décides-tu ? Selon moi, c’est foutu. L’iridum a disparu, volatilisé avec le récupérateur trop malin et ton agent trop intelligent…


  — Non, Arno, non, murmura le délégué spécial. Même à une seule chance sur des milliers, je conserve mon dispositif. Je ne veux pas être joué. Nous avions à bord du Shédir le meilleur agent jamais lancé sur ce genre d’affaires. Je conserve un espoir. Je maintiens la surveillance jusqu’à cinq cents parsecs autour d’Istmanzoor. C’est dans cette zone que se trouvent les mondes les plus intéressés par la métallurgie de l’iridium. C’est là que le produit va réapparaître, s’il a été récupéré…


  — Combien de temps, ton dispositif ?


  — Je demande encore… cent cinquante jours… ça va ?


  — D’accord… mais c’est bien parce que j’ai confiance en tes facultés prémonitoires…


  — Elles n’ont malheureusement pas servi à grand-chose.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Islapolis n’est rien d’autre qu’une balise automatique extrêmement puissante, installée sur un monde extérieur à la Nébuleuse Obscure d’Elphrys. Elle sert à guider les navires égarés dans les tourbillons fréquents de ces parages peu rassurants. Depuis dix-sept jours, un grand astronef de classe VI, portant les marques de la générale de transport, avec port d’attache Horn Vega, orbitait à quelques milliers de kilomètres de la planète, indécelable à grande distance.


  Dans ce navire, équipé des derniers perfectionnements, Roéra Anaréa commençait à perdre espoir. Rien n’était parvenu du Shédir. Il avait frôlé le but puisque Kédrik, avec le Shaktar, l’avait repéré, à l’affût, lors de l’attente. Et lorsque Kédrik était repassé après son arraisonnement par les chasseurs le Shédir avait disparu. Depuis, plus rien.


  Islapolis se trouvait à près de huit cents parsecs de la Nébuleuse de la Lagune et personne n’irait imaginer que l’iridium, en supposant qu’il soit récupéré, puisse transiter aussi loin des grands centres de sa métallurgie. Toute l’astuce de la commercialisation prévue par Roéra reposait sur l’invraisemblance de cette hypothèse. L’iridium aurait été transporté par le Svenfjord et déposé discrètement sur chacune des sept planètes des acheteurs qui avaient déjà versé la moitié du montant et auraient remis le reste pour recevoir la marchandise. Ces acheteurs se seraient ensuite chargés, à leur propre risque, et pour leur compte, d’utiliser le métal à leur convenance. Malheureusement, le circuit du Svenfjord n’aurait rien de triomphal désormais et cinq millards de crédits rejoindraient les coffres dont ils avaient été tirés pour la transaction.


  La jeune femme passa nerveusement ses deux mains dans ses cheveux frisés très courts. L’affaire avait été sous-estimée. Dès l’abord. Eslo Sandaren n’avait finalement accepté de prendre le risque qu’en raison du montant fantastique et de l’espoir qu’il apportait à la cause qu’il défendait discrètement. La note à payer allait être lourde. Sur tous les plans. Une année, au moins, de bénéfices perdus par l’organisation. De gros problèmes avec les opposants qui tenteraient une fois de plus de la mettre en minorité. Et puis l’aspect sentimental de la chose, une équipe merveilleuse, sacrifiée, pour rien.


  Y avait-il eu incident grave ? Erreur humaine ? Phyllis avait-elle pu transmettre le message ? Xiro et Sefar n’avaient-ils pas été découverts ? Eslo, finalement, n’avait-il pas choisi de tout rafler ?


  Elle rejeta cette hypothèse avec colère. Shar Eslo Sandaren ne pouvait trahir un serment. Corsaire, amoral, fantaisiste jusqu’à l’aliénation, sous le masque de Sandaren, le fils de Shar Enoch M’Bour n’oublierait jamais ses origines. Leurs routes s’étaient croisées. Ils avaient goûté, durant les quelques jours de la préparation de la récupération, un bonheur extraordinaire que ni l’un ni l’autre ne renieraient. Elle en fut persuadée.


  La pulsion du témoin d’appel la fit sursauter, comme si la minuscule tache de lumière avait l’éclair du lazon portatif.


  — Ici Roéro…


  — Vrig, peux-tu venir jusqu’à la passerelle ?


  — Qu’y a-t-il ?


  — Le Shédir…


  — Non ! cria-t-elle d’une voix étranglée.


  Elle galopa dans les coursives et déboula en trombe dans la passerelle.


  — Vrig…, dis vite ! Où sont-ils ?


  — Calme-toi, Roéra. Cela n’a pas l’air d’aller très fort, sur le Shédir. Ils n’émettent que sur un poste de secours à faible puissance, par manipulateur. Ils semblent ne rien recevoir, en phonie. Nous ne pouvons user des transcos. Inutile de nous faire repérer. Le navire se trouve à une dizaine d’heures, d’après les angles de relèvement sur orbite. L’équipage est incapable de donner sa position.


  — Qui… envoie les messages ?


  — Nous n’en savons rien. Lis.


  Elle se pencha sur le lecteur, parcourut le message lumineux et eut une grimace d’inquiétude.


  Le message disait : Shédir. Avarie. Grave. Décimée. Demandons assistance gra.


  — Il faut foncer, Vrig, foncer vers eux ! Tu ne vois pas ? C’est moi qu’ils appellent.


  — Que crois-tu donc que nous fassions ? demanda-t-il avec gravité. Vois les écrans… Ici, cette tache, c’est le Shédir… Regarde… tu as vu ? Lueur, puis plus rien… Il freine par pulsions commandées manuellement.


  — Demande-leur ce qu’il faut que nous fassions ? Dis-leur que nous sommes prêts à les accueillir, à tout faire pour eux… Dis-leur que…


  — Un instant, veux-tu ? Calme-toi et baisse la voix. Une passerelle n’est pas un endroit pour piquer une crise de nerfs. Crois bien que nous faisons tout ce qu’il faut.


  — Je te demande pardon… tu as raison.


  Vrig Estern, l’un des meilleurs commandants de la flotte de l’organisation, hocha lentement sa tête aux cheveux gris et transmit un message à passer en clair à faible puissance : Sommes en vue. Vedette vers nous. Libérez la coupée. Tenez bon. Roéra Anaréa.


  La réponse leur parvint sans retard, mais en voyant la manière dont les lettres apparaissaient, hésitantes, les unes après les autres, Roéra laissa échapper un gémissement.


  Hâtez… Impossible… Mieux… Grappins… Morts… Cales pleines… Vous…


  — Tenez bon, tenez bon, répéta le radio regardant le lecteur de son récepteur avec une horreur incrédule.


  La vedette du Svenfjord abordait déjà le Shédir courant droit devant, sur erre, en oscillant avec lenteur, comme si les gyroscopes avaient eu des difficultés à maintenir l’assiette. La voix de l’officier d’intervention fit sursauter violemment Roéra.


  — Très grosse avarie. Tout l’équipage se trouve dans la passerelle… Terrible, commandant… A leurs postes… Je ne veux pas dire…


  — Slovic, nous ne sommes pas des enfants, dans ce navire, fit sèchement Vrig Estern.


  — Sa Grâce Roéra Anaréa…


  — Je te dis de donner la situation exacte.


  — Tous morts. Ou… presque tous. Je n’ose pas ouvrir leurs casques tant c’est affreux.


  — Il y avait quelqu’un de vivant à l’émetteur.


  — Je crois qu’ils sont trois. Nous le supposons… Mous… Vous ne comprenez pas. Le doc va faire une piqûre d’hypnon à travers les scafs… Oui… il y en a trois.


  — Qui ?


  — On pense qu’il y a un des gars et deux femmes… C’est tout pour le moment.


  — Les autres ?


  — Raides, depuis longtemps. Nous avons nos casques et sommes sur respiration autonome. Je ne veux pas en dire plus, commandant.


  — Bon sang ! gronda Vrig Estern en s’épongeant machinalement le front. Slovic n’est pas une mauviette… Ce n’est pas brillant… Roéra… Tu vas quitter cette passerelle. Ce n’est pas une place pour toi. Nous sommes tous concernés et nous ferons ce qui doit être fait.


  — N’insiste pas, Vrig. Je reste. Ce sont mes amis, c’est moi qui les ai choisis, toutes et tous. Moi, et je ne me défilerai pas. Je veux savoir.


  — On transborde ? demanda une voix rauque.


  — Oui… si ça en vaut la peine. C’est toi, Farib ?


  — Oui, commandant. Pour en valoir la peine ! Les cales sont pleines. Mais le navire a été matraqué, pilonné. Les gars ont reçu des volées de coups… méconnaissables malgré la protection des scafs… Les instruments ont éclaté, sauf la plate-forme inertielle et le globe navigo… mieux suspendus. A part ça, les générateurs sont chargés à bloc, on pourrait naviguer… avec un autre équipage.


  — Visite les cales. Vérifie l’ouverture des sas. Rends compte. Si c’est correct on aborde et on commence immédiatement le transfert.


  — Compris.


  — Ici Erien, fit la voix précise du petit homme svelte qui avait la charge de la santé à bord du Svenfjord. Cet équipage a été décimé par des secousses gravitiques intenses. Je ne peux pas garantir que les trois malheureux que nous avons découverts encore vivants le seront demain. Prévenez l’infirmerie pour un accueil très difficile en salle de soins d’abord, puis réanimation en gravité très réduite… Que Largueen fasse appel à nos deux aides-soignantes. Elles ne seront pas de trop.


  — D’accord, doc, nous prévenons Largueen, grogna le commandant Vrig Estern.


  — Commandant, appela Slovic, l’officier d’intervention. Nous venons de relever quelque chose d’anormal dans la passerelle. Tout l’appareillage radio et transco a été délibérément mis hors d’usage. La hache du boîtier d’urgence a été laissée dans l’émetteur principal. Il ne reste que le petit appareil pour échouage. Même le Mayday a été fusillé. Il n’y a pourtant aucune trace de lutte. Les gars sont morts, tués à leur poste… par les secousses, comme l’a dit le doc. N’empêche que ce qui a fracassé les appareils était tenu par un bras…


  — Merci, Slovic. Continue à chercher. On ne sait jamais. Prends des vues. Evacue les corps sur la morgue automatique. Fais un bilan avaries et réparations indispensables pour sauvetage de l’épave.


  — D’accord, commandant. Vous savez, je n’aurais jamais cru qu’on pouvait être aussi mal à l’aise…


  — A ce point !…


  — Commandant ! Ici Farib. Les cales sont effectivement pleines. Les alvéoles sont remplis de conteneurs chargés de lingots et de pas mal de matières diverses. On dirait qu’ils ont ramassé l’iridium et ce qui l’entourait.


  — Ce qui devait être mêlé à lui par l’impact, corrigea Vrig Estera. Si les conteneurs sont en état, dirige l’abordage et commence le transfert aussitôt les goulottes installées. Nous n’avons pas de temps à perdre par ici.


  Roéra ne quitta pas la passerelle durant le transbordement, incapable de s’arracher au pupitre du commandant en second et à la sécurité de la présence de Vrig Estern, ordonnant méthodiquement les activités de l’immense machine qui allait peut-être assurer le succès de l’entreprise si bien commencée par les autres, les morts ceux qui ne profiteraient pas des milliards de crédits. Déjà sept morts, peut-être dix dans les heures à venir. Une vie humaine n’a pas de prix. « Oh si ! eût crié la voix gouailleuse que Roéra imagina, la mienne vaut cinq milliards que tu as fait serment de déposer au compte d’Icare ». Et elle serait versée, si tout se déroulait correctement dans les jours à venir. Dix morts ? Shar Eslo Sandaren eût accepté… pour Icare.


  Le transbordement fut effectué avec une rapidité déconcertante, les conteneurs étant repris par les traîneaux leveurs glissant sur les goulottes d’une cale à l’autre. Puis vint le moment où le dernier conteneur s’emboîta dans son alvéole de la cale du Svenfjord et Vrig Estera regarda le chronographe.


  — Remarquable, fit-il à mi-voix. Roéra Anaréa, que faisons-nous pour le Shédir ?


  — J’ai réfléchi à quelque chose, Vrig. Nous avons commis une erreur en plaçant tous les morts dans la morgue. Il faut les installer aux commandes… Le Shédir sera retrouvé avant que nous n’ayons pu intervenir et il est inutile que ceux qui vont visiter la passerelle découvrent immédiatement que d’autres qu’eux sont passés… sans donner l’alerte… Piraterie… Interco… Ai-je tort ?


  — Tu as entièrement raison.


  Slovic faillit avoir une attaque quand il reçut l’ordre mais il l’exécuta rapidement et intelligemment. Pour compléter le camouflage, une des vedettes du navire fut transférée sur le Svenfjord. Sa disparition avec trois ou plusieurs membres de l’équipage laisserait croire à une évacuation d’urgence ou même à une révolte suivie d’une fuite.


  Le Svenfjord ne s’attarda pas plus longtemps. C’était inutile et dangereux. Il avait un long et discret voyage à accomplir. Soixante-sept jours à espérer que les chasseurs et les patrouilleurs ne réussiraient pas l’interception de leur vie. Roéra quitta la passerelle pour son appartement quand Vrig Estem donna l’ordre de larguer les amarres magnétiques. Elle ne regarda pas s’éloigner rapidement et disparaître des écrans la petite tache rouge signalant le grand navire abandonné avec ses morts.


  Tassée dans un fauteuil, le visage entre les mains, Roéra Anaréa revécut certains moments, certaines scènes, retrouva des mots, des lambeaux de phrases, des expressions, datant d’un passé que plus rien, jamais, ne pourrait recréer. La sonnerie insistante de l’intercom la tira de ses souvenirs morbides.


  — Ici Erien. Puis-je vous parler, Votre Grâce ?


  — Je vous en prie, bredouilla-t-elle.


  — Nous avons l’identité des… survivants… Shamar Héréa, votre compatriote. Perleen O’Vliet, pilote et le commandant de bord, Eslo Sandaren. Leurs chances de survie sont infimes, pour ne pas dire inexistantes. Mais nous ferons l’impossible, soyez-en sûre, pour… les sauver.


  — Pensez-vous qu’ils vont reprendre connaissance ? demanda-t-elle sans réfléchir.


  — Votre Grâce Roéra… Je n’ose vous dépeindre leur état… Ils sont squelettiques. Misère physiologique incroyable… Nous ne comprenons pas comment ils ont survécu. Leurs avant-bras sont couverts de pustules, traces de piqûres effectuées à travers les scaphandres pour tenir… Tenir jusqu’au bout… Shamar Héréa est aveugle. Paupières scellées… Les yeux ont été sortis de l’orbite à un moment quelconque puis replacés… Clos… Perleen O’Vliet pèse moins de trente kilos… Elle n’est pas sortie du coma. L’homme, qui fut un athlète, a les reins bloqués… Lui aussi est dans le coma et je suis obligé d’ajouter que pour eux… l’absence de conscience est une bénédiction… Nous les avons placés sous respiration assistée, perfusion généralisée, contrôle intégral de leurs fonctions organiques essentielles. Nous avons fait pour le mieux, Votre Grâce, mais je crains que ce ne soit pas suffisant.


  — Merci, doc. A mon tour de vous faire comprendre… J’ai besoin qu’ils survivent pour accepter le sacrifice des autres, de ceux qui sont morts parce que je les ai lancés dans l’aventure sans écouter la voix de la sagesse… et qui étaient jeunes, forts, si beaux… j’ai besoin…, haleta-t-elle, cherchant à retrouver un air qui subitement lui manquait.


  — Roéra ! Votre Grâce ! appela Erien. Reprenez-vous ! Désirez-vous que j’envoie Largueen ? Que je vienne ?


  — Venez…, soupira-t-elle en laissant tomber le combiné.


  Le doc entra sans frapper et ne s’attarda pas en formules de politesse qu’il affectionnait. Il regarda la jeune femme, sortit d’une de ses poches de plastron une capsule dont il pressa l’extrémité devant les narines pincées, ouvrit largement la combinaison blanche, dégageant la poitrine couverte de sueur et passa une main rassurante sur le front moite.


  Le masque gris s’effaça progressivement et elle sourit au petit homme qui la scrutait avec attention.


  — Cela va mieux ? demanda-t-il en serrant son poignet entre ses doigts habiles.


  — Une faiblesse, doc, je ne m’y attendais pas.


  — Certains membres de cet équipage décimé étaient vos amis, je le sais.


  — Oui… J’ai craqué… comment vous dire ?


  — Rien, Votre Grâce. Je n’ai rien à vous offrir que l’assurance que nous ferons tout pour ceux qui restent.


  — Souffrent-ils ? demanda-t-elle machinalement, essuyant d’un revers de main son cou humide.


  — Non. Ils ne sont pas ici. Je doute qu’ils perçoivent quoi que ce soit. Il faut attendre que le sang circule normalement, que les toxines accumulées soient éliminées, que le système nerveux réagisse. La médecine n’est pas toute-puissante, malheureusement, et je suis stupéfait devant leur exploit car ils ont tenu jusqu’à Islapolis…


  — Au moins une personne, parmi eux, eut sa conscience jusqu’à la fin du message que je vis s’inscrire sur le lecteur, murmura Roéra.


  — Je sais et je ne comprends pas. Il a fallu une volonté prodigieuse… quelque chose de formidablement puissant, pour que l’esprit s’accroche ainsi à un corps dont la plus grande partie des fonctions étaient bloquées.


  — Oui… Quelque chose de formidablement puissant… Si je pouvais savoir, doc. Dans combien de temps croyez-vous qu’ils…


  — Non, Votre Grâce, je n’en suis malheureusement pas là. Je n’ai pas le droit de vous tromper. Je ne sais pas s’ils passeront… la minute, l’heure, le jour qui viennent.


  — Erien !…


  — Je suis cruel, fit le petit docteur en voyant la consternation contracter de nouveau les traits ravissants du visage d’ébène, mais je manquerais à mon devoir en vous laissant croire à un résultat totalement imprévisible aujourd’hui. Voulez-vous que je vous envoie Largueen avec des tranquillisants ou un reconstituant ?


  — Rien. Je suis plus forte qu’il n’y paraît.


  — Je vous conseille de passer chaque jour par l’infirmerie, nous allons vous prendre quelque temps sous surveillance médicale.


  — Pour vous rassurer, doc, et aussi pour avoir des nouvelles.


  — Comptez entièrement sur notre dévouement, Votre Grâce.


  

  



  La Fédération est très vaste, comme chacun sait. L’espace est sillonné de navires assurant les échanges entre les huit cent trente-sept mondes qui la composent. Ils suivent en général des chenaux balisés destinés à faciliter leur navigation. Mais dans les zones des Confins et des Franges, qui entourent les grandes nébuleuses galactiques, les meilleures balises ne peuvent empêcher les tempêtes de chasser de temps à autre un astronef malchanceux hors de sa route en hyperespace. Cela se termine quelquefois tragiquement, souvent avec de gros dégâts plus rarement sans histoire.


  C’est ainsi que pour le cargo de Mandria, chargé de trois mille tonnes de sheelite, qui fit surface en catastrophe à portée de la balise d’Islapolis, l’apparition des signaux de celle-ci sur ses détecteurs fut une manifestation de la bonté d’Ithoc, le dieu tutélaire de l’espace pour la plupart des Mandrians. Tout en pansant les blessures de son navire, le commandant du cargo suivit à la lettre les instructions du code des Nautes et se rapprocha de la balise pour s’orienter et se placer correctement en vue de la plongée qui le ramènerait vers un astroport de recueil.


  Ce faisant, il croisa un autre navire tournoyant lentement sur erre, il l’identifia, fit plusieurs appels infructueux et comme le précise impérativement le Code, il émit aussitôt un transco signalant l’épave et donnant son identité supposée.


  Vingt heures plus tard, deux chasseurs de l’Errance d’Interco parvenaient à la hauteur de l’épave et l’arraisonnaient sans plus attendre. Malgré leur entraînement, les enquêteurs de la centrale de surveillance furent horrifiés du spectacle présenté par la passerelle. Aux postes de commande, les scaphandres ne contenaient plus que des corps en décomposition avancée. Ils relevèrent les traces d’un sabotage généralisé des moyens radios, visitèrent le navire avec soin, découvrirent la disparition d’une vedette, constatèrent que les cales étaient vides, hormis une centaine de conteneurs vides également.


  L’état de l’équipement auxiliaire, celui des appareillages et des matériels de servitude, leur révéla que ce navire avait subi des chocs gravifiques très violents et après avoir confronté leurs hypothèses ils envoyèrent un long rapport détaillé à Marslovsk.


  Quelques jours plus tard, les mêmes enquêteurs se retrouvaient à bord de la même épave pour une mission dont ils se seraient bien passés. Ils durent tenter d’identifier les morts et n’y parvinrent pas. Ils purent seulement assurer qu’il s’agissait de deux hommes et cinq femmes, tous jeunes et mélanodermes.


  Dans leur bureau de Marslovsk, Segal, le délégué spécial d’Interco et son chef direct, Arno, Réarque des Franges, passèrent un temps anormal à éplucher le rapport de leurs enquêteurs de l’Errance, avant d’expédier plusieurs messages dont un aboutit à l’antenne d’Istmanzoor. Olof Giesen ne put que confirmer ses précédents rapports. Aucun des individus embarqués sur le Shédir n’avait reparu.


  Le Svenfjord déchargeait sa dernière cargaison sur un minuscule astroport perdu au milieu de la jungle d’Eripatam lorsque l’antenne Interco de Chithra signala l’apparition sur le marché des métaux d’une quantité anormale d’iridium au prix fort. Impossible d’en établir la provenance. Les vendeurs étaient la Compagnie mondiale des Mines de Chithra, insoupçonnable. L’ennui venait du fait que la quantité offerte représentait une bonne vingtaine d’années d’exploitation des filons de platine et iridium de la planète et ce petit monde paisible et sans histoire se trouvait à 1 000 parsecs de la Nébuleuse de la Lagune.


  Le caractère habituellement égal du Réarque des Franges s’assombrit nettement et son délégué spécial perdit le peu d’appétit qui lui restait.


  

  



  *


  * *


  

  



  Un bras, un poing, un gant, une hache rouge au long ergot de titane qui frappe, traverse, brise, fait éclater des formes régulières et brillantes, des chiffres et des lettres, qui écrase l’espoir, la vie…


  Un visage féminin, mais inconnu. Des traits calmes, sérieux, attentifs, quelquefois souriants, et des mains gantées de blanc… toujours. Non pas rouges mais blancs et ne tenant jamais une hache mais des objets bizarres, eux aussi inconnus. Ces mains palpent souvent, s’affairent au-dessus du corps, du visage.


  Pleurs, râles, halètements. Chocs répétés du métal sur le métal. Les éclats qui sautent, le court-circuit et la petite fumée ridicule… les cris… la peine… la mort… surtout la mort… la certitude qu’il y avait aussi, tout proche, l’amour.


  Quelque chose bat sans cesse, pesamment, régulièrement, seul bruit réellement perceptible dans cet univers où le visage de la femme devient peu à peu familier, désirable, sous son auréole blanche. Une femme sans cheveux frisés noirs, une femme ni noire ni blanche, peut-être bleue.


  Ce fut ainsi que le fils de Shar Enoch M’bour revint peu à peu à la conscience. Mais Largueen, l’infirmière du Svenfjord, n’en sut rien cette fois-là. Le blessé, toujours inerte, n’avait aucun moyen de communiquer avec l’extérieur.


  Le médecin, lui, ne laissa pas passer le brusque crochet de l’électro-encéphalogramme apparu sur l’enregistreur. Accompagné de Largueen, il revint dans la salle pour scruter le visage maigre et sombre, aux lèvres presque blanches. Il capta la lueur d’intelligence, presque d’amusement, quand les yeux gris se trouvèrent exactement en face des siens. Il passa lentement sa main devant ce regard, pour effacer un doute, et retint son souffle quand les paupières battirent.


  Il se releva, soudain plus grand, plus fort ; toisa Largueen émue et silencieuse et passa dans la salle voisine.


  — Shamar…


  — Doc ?


  — Il revient à lui.


  — Tu es certain ?


  — Cette question ! s’exclama-t-il.


  — Et je ne serai pas là pour l’aider… Tout irait tellement plus vite.


  — Tout s’arrangera… Patience… Je n’aurais jamais cru possible ce qui est en train de se passer. Il fallait le temps…


  — Plus que ça, doc, il fallait qu’il y ait un Erien avec son entêtement et une Largueen avec son calme et son courage…


  — Va bien… Il faut que j’avertisse Roéra Anaréa.


  — Elle ne sais pas encore ?


  — Toi… la première, c’est normal, non ?


  — Tu es le plus chic des docs… Dire que si j’étais… comme avant… tu passerais un mauvais quart d’heure !


  — Calme-toi, sinon je te remets sous tranquillisants.


  Roéra Anaréa fut avertie dans les minutes qui suivirent.


  Il fallut pourtant quinze jours supplémentaires pour que la communication puisse s’établir entre l’ancien commandant du Shédir et son entourage. Quinze jours durant lesquels, avec patience, ingéniosité, foi et amitié, le petit docteur et l’infirmière, souvent assistés de Roéra, se relayèrent au chevet d’Eslo Sandaren.


  Le Svenfjord regagnait, par longues plongées le système stellaire d’Omega N d’où il lancerait, par transco, le signal convenu à l’organisation, quand Eslo s’estima suffisamment solide pour affronter Roéra. Elle ne lui avait posé aucune question, se contentant de le rassurer sur l’heureuse issue de leur entreprise. Il avait de bonnes raisons de douter de celle-ci. Erien donna son accord pour un entretien de quelques minutes, étant donné l’importance que le rescapé paraissait lui accorder.


  — Comment te sens-tu aujourd’hui ? demanda Roéra en se penchant sur lui pour poser ses lèvres sur le front brun.


  — Comme quelqu’un qui se sent englué dans la toile d’araignée des sondes, des goutte-à-goutte, des fils… de tout ce qui, paraît-il, me maintient en vie.


  — Tu n’auras bientôt plus besoin de ça. Nous prévoyons une merveilleuse convalescence, avec Shamar et d’autres amis.


  — Roéra…, j’ai besoin de savoir ce qui s’est passé. La vérité… notre serment. Tu te souviens ?


  — Nous avons livré la totalité de la cargaison récupérée par le Shédir. Les comptes d’Icare ont été crédités à mesure. Ceux de l’équipage également. Voici en résumé le point de l’affaire. Une merveilleuse réussite.


  — Sur Isthal, Roéra, souffla-t-il.


  — Sur Isthal, Eslo, dit-elle lentement. Tu n’as plus le droit de douter.


  — Alors… Je ne comprends plus. Ma mémoire… Qui a ramené le Shédir ?


  — Shamar, Perleen et toi.


  — Où se trouve Perleen ?


  — Ici… Elle repose, en attendant la convalescence.


  — Les autres ?


  — Même chose. Mais une épreuve comme celle-ci laisse des traces.


  — Impossible, Roéra. Ils étaient morts. Tu vois que tu mens !


  — Tu es vivant, bien vivant et tu jugeras bientôt. Tu reprendras tes habitudes, les jeux, les risques…


  — Je te certifie bien que non. J’ai besoin de parler à Perleen… De savoir.


  — Que veux-tu savoir ?


  — Qui a ramené le navire ? Qui a saboté les transcos ? Pourquoi, surtout, ont-ils été sabotés ?


  — Ne t’énerve pas, chuchota-t-elle, effrayée, posant une main douce sur le front qui se mouillait. Tu sauras tout cela. Et ce n’est pas important. Vous vivez, l’iridium a été livré, en totalité… Tu te trouves sur le Svenfjord et bientôt en convalescence dans un paradis…


  — Qu’est devenu Raph Ed Ghor ?


  — Comment veux-tu que je sache ? s’exclama-t-elle avec un petit rire, surprise.


  — Ecoute bien. C’est à lui, à ce salopard, que nous devons d’être ici, à moitié ou aux trois quarts morts. Il a fallu fuir ses frégates… Nous en avons liquidé deux… ou trois… et Raph s’en est tiré… j’aurai sa peau. Pour tout ce que nous avons souffert et ceux qui ne reverront pas leur monde.


  — Calme-toi, Eslo, Shamar nous a déjà tout expliqué. Tu as été merveilleux.


  — Ce que je ne comprends pas c’est que tu jures sur Isthal. Donc nous avons réussi… Je veux voir Perleen.


  — Elle est très éprouvée…


  — Alors… demande à Shamar qui a brisé les postes. Donne-moi la réponse qu’elle te fera. La vraie, n’est-ce pas ?


  — Tout ce que tu désires, Eslo, même l’impossible, pour toi, chuchota-t-elle en caressant les joues hâves. Mais il faut que tu perdes cette hantise de choses qui n’ont plus d’importance…


  — Pour vous autres, peut-être. Pour moi, non… Je dois savoir, insista-t-il, fermant les yeux, épuisé.


  Elle quitta la pièce, retrouva le docteur et l’infirmière qui attendaient sans dissimuler leur inquiétude.


  — Il est secoué… Je me demande à quoi il pense et rêve. Il se ronge. Il faut le rassurer… J’y parviens mal.


  — J’y vais, fit le doc en s’éloignant.


  — Largueen, est-ce que Shamar peut me recevoir ?


  — Oui… évidemment.


  — Comment va Perleen ?


  — Aucun changement. Délire, Je ne peux rien te dire de plus.


  — Conduis-moi chez Shamar.


  La jeune femme noire demeurait sous le masque protégeant les yeux meurtris mais sa robuste constitution l’avait déjà exemptée de l’assistance des réseaux de survie. Un léger drap couvrait son corps amaigri.


  — Shamar, c’est moi, Roéra.


  — Gentille de venir. Je ne t’attendais pas si tôt, aujourd’hui.


  — C’est à cause d’Eslo… Il revient toujours à cette histoire de transcos brisés.


  — Tu lui as dit que je ne savais rien ?


  — Non… je n’ai pas osé. Tu dois bien avoir une idée, même si tu n’es pas certaine…


  — Ecoute. Si nous n’étions pas dans le Svenfjord, affaire terminée, ou presque, j’aurais un doute. Quelqu’un, qui n’est pas moi, pour une raison simple, j’étais déjà dans le noir, a tout cassé. Ce quelqu’un a voulu empêcher un des occupants de la passerelle d’appeler à l’aide… ou d’appeler les chasseurs…


  — Perleen ?


  — C’est elle, toute seule… avec le peu d’aide que je pouvais lui apporter par ma lucidité, qui a ramené le Shédir… Eslo était mort, pour elle et pour moi. Comprends-tu ?


  — Non… pas plus qu’avant. Tu ne veux pas dire qu’Eslo…


  — Lui ? Tu es folle ! s’exclama Shamar. Non. S’il avait été conscient, peut-être aurait-il pu casser la radio pour éviter que quelqu’un qu’il soupçonnait, à tort ou à raison, ne trahisse… C’est tout ce que je peux envisager.


  — Tu réponds pourtant à la question, Shamar… Tous nos amis étaient déjà morts, tu me l’as souvent répété. Restent deux personnes, toi et Perleen. Comme ce n’est pas toi, qui ne voyais plus rien… c’est elle.


  — Alors, d’accord, mais explique pourquoi.


  — J’en suis incapable. Et puis… est-ce encore important ?


  — Non. Mais je comprends Eslo…


  — Dans… dix jours nous serons sur Samintha… Vous y resterez tout le temps que vous voudrez, pour la convalescence… Qu’en dis-tu ?


  — Beaucoup de bien, si j’ai un amant ardent qui me passe tous mes caprices.


  — Tu auras Eslo…


  — Lui ?… Pas si Perleen est avec nous.


  — Tu en es certaine ?


  — Certaine, Roéra. Et c’est la raison pour laquelle il faut qu’il sache… au moins une vérité… même si c’est notre vérité.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Eslo, Shamar et Perleen étaient soignés depuis une vingtaine de jours dans le domaine appartenant à l’organisation, sur Samintha, par une équipe médicale spécialisée quand des informations en provenance de divers mondes de la Fédération signalèrent l’apparition, comme les champignons après la pluie d’orage, de quantités anormales d’iridium.


  — M’est avis, Segal, s’exclama Arno Aracamarit, le Réarque, que nous nous sommes fait abuser ! Ton agent n’a servi à rien !


  — Je ne peux le croire, murmura le délégué spécial. Seule la mort…


  — Nous sommes tous mortels. Un agent isolé est vulnérable.


  — C’était la plus douée de mon équipe. Volontaire. Tu connais son cas. Kern fut un de nos meilleurs hommes…


  — Je n’aime pas les gens qui cherchent une fin. Mais c’est une conception personnelle. Cette femme a été remarquable, je le reconnais. Jusqu’à cette mission.


  — Nous avons joué de malchance. Il est évident que le Shédir ne s’est pas cabossé tout seul et que son équipage n’a pas joué au suicide collectif.


  — Il manque trois membres de l’équipage… dont, obligatoirement, notre agent. Une vedette a été utilisée… c’est là, le nœud du problème.


  — J’y ai pensé. Je suis persuadé qu’il y a eu transbordement, quelque part, loin… au-delà de ce que nous supposions. La bande des Erebiens est très forte… Et une autre chose me trouble, cette histoire de sabotage des Transcos. Pour moi, cela peut signifier que notre agent a été découvert et qu’on a voulu lui interdire de communiquer.


  — Ils pouvaient aussi bien l’éliminer…


  — Tout le monde n’a pas envie de tuer une jolie femme, même en sachant qu’elle appartient à la centrale.


  — Tu deviens sentimental, Segal. C’est mauvais, à ton âge. Et malgré la sympathie que peut m’inspirer cette charmante personne, je préférerais retrouver son corps que d’imaginer des tas de possibilités désagréables.


  — Je soutiens que c’est mon meilleur agent..


  — Gardons-la sur nos registres…


  

  



  *


  * *


  

  



  A plus de trois mille années-lumière de Marslovsk et du délégué spécial, l’agent dont il était question regardait passer lentement, très lentement, le satellite bleu des nuits sans nuages de Samintha. Le temps n’avait plus de sens pour elle. Le lieu, pas beaucoup plus. Son corps avait retrouvé son modelé, sa perfection, moins la musculature qui renaîtrait peut-être un jour.


  En tout cas, la mémoire était revenue, entière. Et les yeux mauves qui fouillaient l’espace, au-delà de la verrière surmontant le lit tout blanc, ne voyaient plus l’astre irréel mais reconstituaient les scènes terribles, les heures affreuses précédant la lueur incertaine du lecteur apportant enfin le message.


  Elle tendit un bras ambré, couvert de duvet blond et appuya sur une touche de sa tablette de chevet. L’infirmière de nuit pénétra dans la chambre quelques instants plus tard.


  — Eslo, murmura la patiente.


  — Vous désirez le voir ? Il est bien tard. Il serait raisonnable d’attendre que le jour soit levé.


  — Maintenant, insista la voix claire avec lenteur.


  — Il repose, il est fatigué, il sera là, bientôt, ce matin…


  — Appelez le doc.


  — Nous sommes au milieu de la nuit, le doc repose, lui aussi. Ses journées sont harassantes…


  — Kerel, je ne vous en veux pas. Je vous prie d’appeler le doc, sinon de me donner le moyen de communiquer immédiatement avec Shar Eslo Sandaren. Vous savez de qui il s’agit, j’espère ?


  — Calmez-vous, supplia l’infirmière, alertée par le son de la voix, méconnaissable, si différente des chevrotements, coassements et des cris habituels.


  — Je n’ai aucune envie de me calmer. Si vous tenez à votre tranquillité, appelez immédiatement le doc, Kerel, c’est la dernière fois que je vous le demande gentiment.


  — Le doc ne va pas être content.


  — C’est son affaire et la mienne.


  L’infirmière décrocha le combiné, pianota un numéro et tendit l’appareil, observant la patiente avec attention. Perleen s’en saisit, le plaça contre son oreille, d’un geste naturel et ferma les yeux. Elle entendit le grognement, le souffle de l’homme avant la question :


  — Qui appelle ?


  — Perleen O’Vliet, doc. Au choix, vous venez immédiatement ou vous vous arrangez pour que je sois mise en communication avec Eslo Sandaren.


  — Mais… où se trouve votre infirmière ? bredouilla le médecin, complètement éveillé, cette fois.


  — Elle me paraît très bien se porter. Mais je vous prie de faire vite, docteur. Il n’est pas certain que j’aie le temps d’attendre vos hésitations.


  — J’arrive ! Ne bougez surtout pas, ne tentez rien, je vous en supplie !


  Perleen conserva longtemps le combiné à son oreille avant de soupirer et de le rendre à l’infirmière, immobile à son côté.


  Le doc surgit, quelques minutes plus tard, et se garda d’allumer les appliques. Il aperçut la tache claire de la combinaison de la garde et murmura, soulagé :


  — Vous êtes ici, Kerel…


  — Priez-la de sortir, doc, exigea Perleen d’une voix plus dure.


  L’infirmière sortit sans attendre et le doc se plaça au pied du lit, regardant le mince visage au milieu de sa corolle de cheveux clairs.


  — Doc…, je sors de je ne sais où. J’écoute et j’étudie ce qui m’entoure depuis deux ou trois jours, c’est sans importance. Maintenant, je crois savoir. Je suis soignée, choyée. Je ne sais pas si je vais guérir définitivement. Une seule chose compte pour moi. Une dette à payer. Très lourde. Je veux parler à Shar Eslo Sandaren. Il est ici. Je le sais. Il vient chaque jour et s’installe, ici, sur cette chaise et me parle… Je n’ai commencé à le comprendre que depuis peu. Et quelque chose m’échappe encore. Doc…, il faut que je sache.


  — Je suis… ravi… émerveillé… effrayé, bredouilla le docteur. Voyons donc, vous désirez voir Eslo Sandaren… sans vous préoccuper de l’heure, de la nuit, du fait qu’il peut être absent…


  — Ne me dites pas qu’il n’est pas ici ! haleta-t-elle les mains crispées à son drap.


  — Il est tout près. Il n’a pas quitté cette clinique. Il prétend que vous seule l’en chasserez si vous le voulez.


  — Vite, doc, par pitié, appelez-le.


  — Je vais le faire, soyez-en certaine, murmura le médecin en contournant le lit.


  Il saisit le combiné, appuya sur quelques touches, attendit et parla :


  — Habille-toi. Viens. Oui, dans la chambre de Perleen. Non, non ! Ne t’inquiète pas… elle va aussi bien que possible. Mieux, même. Voilà… Je ne pense pas qu’il va tarder…


  — Qui êtes-vous donc ? Est-il exact que nous soyons sur Samintha ?


  — Ne posez pas trop de questions, supplia-t-il. Les choses sont fragiles, si fragiles.


  — Je sais que Shamar, mon amie, est tout près, elle aussi… et qu’elle ne voit pas…


  — Qu’y a-t-il ? demanda l’ombre surgis près du lit.


  — Je crois que tu vas devoir prendre ton cœur à deux mains, Eslo, murmura le docteur. Parle-lui, ménage-la. Moi, je vous laisse. Je crois que c’est ce qu’il faut que je fasse.


  Eslo regarda disparaître le doc avec ahurissement puis se pencha au-dessus du pied du lit, s’appuyant à lui, comme souvent.


  — Eslo, appela-t-elle.


  — Oui, Perleen, je suis ici, comment allez-vous ?


  — Bien, pour le moment.


  — J’en suis profondément heureux, fit-il, contrôlant soigneusement sa voix.


  — Etes-vous complètement guéri ?


  — Je le pense. Nous sommes soignés à la perfection.


  — Vous êtes pourtant resté…


  — On n’abandonne pas des amies aussi attachantes que vous et Shamar.


  — Voit-elle ?


  — Ce sera long… Mais il y a un espoir et elle a un amant très… adapté à son cas.


  — Je le connais ?


  — Non.


  — Je croyais que vous aviez eu… beaucoup d’aventures ensemble.


  — Nous en eûmes, Perleen.


  — Eslo…, ai-je trahi ?


  — Personne n’a trahi. La récupération a réussi. Tout est rentré dans l’ordre ou à peu près. Mais les responsables de la mort de sept innocents seront châtiés. Je m’y suis engagé. Vous êtes belle comme le jour et soignée sur Samintha. Un jour, si vous êtes très sage, je vous dirai pourquoi Shar Eslo Sandaren est devenu récupérateur d’épaves… Ou pilleur de trésors, comme on dit… du côté d’Interco.


  — Vous ne savez vraiment pas qui je suis… ce que j’ai voulu faire… que je n’ai finalement pas eu le courage de faire ?


  — Cela vous soulagera-t-il de le dire ? Je vais vous mettre à votre aise, Perleen. Je sais, exactement, qui vous êtes et comment le Shédir est arrivé sans avoir été intercepté par les chasseurs. Cela étant, je vous aime et je désire vous épouser, si votre croyance vous en fait obligation, mais en tout cas, vous garder auprès de moi aussi longtemps que vous m’accepterez, moi, auprès de vous.


  — Vous… Je suis Perleen, veuve de Kern O’Vliet… comme moi enquêteur de la centrale de surveillance. Tué en mission. Je devais vous empêcher de passer l’iridium sous le nez d’Interco. Nous savions que si vous tentiez la récupération, vous joueriez le grand jeu… Et puis… J’ai vu mourir Xiro, qui aimait la vie et n’eut pas le temps d’appeler Irona… qui ne l’eût pas entendu. J’ai vu partir Phyllis, votre amie… qui pleurait… quand est venue la fin… Et tous les autres sont partis… Nous restions, vous, Shamar déjà aveugle et moi… Il fallait que j’avertisse…


  — Tais-toi, je vais te raconter comment cela s’est passé… Tu as tenté de transmettre… Je t’ai assommée. Quand tu es revenue à toi, les postes étaient détruits… Le pilote automatique a ramené le Shédir jusqu’à la balise. Tu ne sais rien d’autre… Tu as été soignée… sauvée… Shar Eslo Sandaren n’est pas tellement mauvais bougre et tu en as assez de risquer ta vie… Tu veux profiter parce que l’espoir est là… Voilà…


  — Tu veux de moi ?


  — Que faut-il que je fasse pour que tu en sois certaine ?


  — Rien… Ma question est aussi idiote que toutes celles que je lançais à tort et à travers…


  — Un jour tu comprendras pourquoi Shar Eslo Sandaren est récupérateur d’épaves.


  — Mais… je l’ai toujours su… Seulement, je ne comprenais pas cette tradition des grands frères et des petites sœurs. Ton peuple… Vous êtes si terriblement unis que… c’est de cela que j’ai peur, aujourd’hui.


  — Moi, je ne crains qu’une chose, que tes supérieurs ne refusent de te libérer.


  — Le rapport que je ferai sera si détaillé, si long, si proche du récit que tu viens de tracer qu’ils me laisseront vivre un très long congé… Surtout, si tu fais ce qu’il faut pour les y contraindre…


  — Je ne vois pas très bien, fit-il, intrigué.


  — Si tu savais comme je suis entêtée ! Mais ne t’inquiète pas, je t’expliquerai. Bientôt… en fait, le plus vite possible, fit-elle en se mettant à rire tout bas, comme jamais il ne l’avait entendue rire.
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    (1) Parsec. Unité de distance astronomique = 3,26 années-lumière.
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